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HISTOIRE 

D'UN VOYAG E 

AUX ISLES MALOUINES, 

Fait en 1763 & 1764 ; 
J V E Ç 

DES OBSERVATIONS 

SUR 

LE DETROIT DE MAGELLAN, 

ET SUR 

LES PATAGONS, 

far DOM PerneTTT, Abbi dt tJhbayedt 
Burgel, l^mbrt de C Académie Royale des Sciences 
& Belles-Lettres de Prttûe ; Affocii Correfpondant 
de celle de Florence , & aibUomécaire de Sa MàjejU 
le Roi de Pruffe, 

NOUVELLE ÉDITION. 

'Refondue 6( augmentée et un Difcours Préliminaire, de Remarque^ 
fur rHifioire Naturelle , &c. 

TOME PREMIER. 
*!^«»^* 

A P A R I S ^ 

S Saillant & Nyon« Libraires, rue Saint Jeaor 
de-Beauvais; 
'^"*^) Delalain , Libraire, rue & à c^é de Ui 
, il Comédie Françoife. 

r , , r — F— Ffi^ 

M. D C C- L X X. 

^FEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI4 
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AVIS 

DES LIBRAIRES. 

Z' Auteur de cet Ouvrage eftimé, 
refidam à. Berlin , & occu^ 
pantfon lolfir à des travaux plus 
importans ; . un Homme de Lettres 
connu a bien voulu fe charger de 

veiller fur cette féconde Edition > <5 
de la rendre digne du Publie, Voici 
en quoi conjîfie fon travail. 

Le Difcours Préliminaire y avec 
les notes , efl tout 'entier de l'Edi^ 
leur. 

Il a ajouté dans le cours de POu- 
vrage beaucoup d'obfervations fur 
VHiftoire Naturelle , la Phyfique , 
&c. & ordinairement ces articles 
nouveaux font entre deux crochets. 

Enfin f il a refondu prefque en 
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entier le Voyage ^ rapportant fim 
des Chapitres particuliers, ce qui 
étoit épars dans les deux volumes , 
& dijiinguant HHiJloire qui inté- 
reffe tout le monde , du Journal qui 
n intéreffe que les Navigateurs» Tel 
étoit , au refie , le deffein de Dont 
'Pernet^ lui-même ; & ce font dey 
raifons dont il a reridu compte dans 
la Préface de la première Edition ^ 
^ui font empêché de l'exécuter. 
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DISeOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

J_j*Ambition des particuliers n'eft 
point la même que celle des Rois ; 
lune afpire atout envahir, l'autre 
fe borne à tout connoître* 

Telle eft l'aftivité de Fefprit 
humain , que plus l'horifan de fes 
idées éft grand , plus il cherche 
encore à 1 étendre. Colomb fe 
trouve à l'étroit dans Gènes , & 
il parcourt l'Europe ; bientôt il 
fe croit à rétrolt dans l'Europe , 
& il va découvrir le Nouveau 
Monde. 

La paflîon pour les découver- 
tes s'irrite par çelks qu'on a déjà 
faites , Comme l'amaur phyfique 

Tame /. A 
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par de légçres jouiflances. 
. Dads le temps de la, conquête 
de. cette Aiiiériqtie, dont le génie 
feul de Colomb foupçonnoit.rexil- 
tencé , il fe fît une efpece de ré- 
volution dans l'Europe , par rap* 
port aux mœurs , à refprit & au 
gouvernement ; la même fermen- 
tation fe fait fentir parmi nous _^^ 
aujourd'hui que nous fomiries fur 
le point de découvrir ces vaftes 
contrée^ fîtuées au-delà~ des, poin- 
tes mëridionales du Monde con- 
nu ) dont on évalue l'étendue à 
huit millions de lieues quarrées , 
& qui forment on contre-poids 
îmmenfe dans la balance du globe. 
Si jamais il y eut une occafion 
favorable pour pénétrer dans le 
Mondô Auftral, c^eft maintenant 
quô r£uropé eA fûre de lexi^n^f 
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ce & dé la pofitÎQh de3 Ifles Ma-ï 
louines ; &; ce feroît iiri grand fer^ 
vice à rendre à la Navigation ; aii 
Gonimeree & à là PhiloTôphie i 
que détendre feà i-èfcherchés dans 
ces pigions j & de tenter d'ajouter 
une cinquième partie a l'Univers; 
Alexandre défiroit qu'il fe formât 
des Mondes Nouveaux ; afin d'a- 
voir la gloire de lès dohipter ; les 
vœiix du Roi de Macédoine ont 
<été accomplis en faveur des Sou- 
verains modernes ; 11 ne tient qu'à 
eux de pénétrer dans lih Mondé 
Nouveau , & d'effacer Alexandre? 
tioiï - en domptant les Etrangers 
qui l'habiterîtj maîseri les rendant 
heiireuxi , ' 

Le voyagé eXàft & iritéreflarii; 
dont Je fuis l'Editéuf ^ ne conduit 
çias.fiûïpléôient à la rec6rirk5iè 

Àij 
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4 DISCOURS 

fance de ces liles Malouities qu*on 
n'a trouvé babi|:ées que par des 
araignées à grandes jambes & des 
grelots , & dont même 4a Cour 
de France vient dé faite ctfïvm a 
la Couronne d'Efpagne ; il eft 
d'une utilité plus général-e , foit 
pour les Souverains ,• foit pour 
tous les hommes qui penfent, par 
la facilité <fu'il donne de péûétrer 
dans les Terres Auftrales, i& d« 
vérifier ce que tant de Voyaigears 
ont écrit fur l'exiftence de ces 
Géams,duPole qu'on nomme les 
Paiagons. 

Pour ne rien laiiïer à défirer fiir 
cette matière cûrieufe » importan- 
te , & neuve encore , malgré tant 
4le Voyageurs qui s'y font appe- 
fantis, je vais iuppléer au filence 
4e rfom Periietty fur trois ol?jets : 
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PRÉLIMINAIRE. 5 

les ancienne; notions fur les Ifles 
Malouines ; les idées juftes qu'on 
peut fe former des Patagons, & 
les recherches à faire dans le 
Monde Auftral. 

N'ayant que des Voyageurs pour 
guides dans cette carrière , on ne 
peut y marcher qu'avec la plus 
grande circonfpeâion -, il faut pe- 
fer leurs témoignages , les compa- 
rer entr'eux ; & lors même qu'ils 
font unanimes, les faire céder à ce* 
lui de la raifon : car dans l'examen 
d'un fait évidemment abfurde , 
l'autorité d'un feul Philofophe de- 
vroit l'emporter fur le fuffrage du 
genre humain. 

Il y a des préjugés qui femblent 
inféparables des voyages ; telle efl 
l'opinion où l'on eft que l'on ne 
rencontrera que du merveilleux ; 

A iij 
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^ DISCOURS 

on s'accoutume alors à le voir oà 
il n'eft pas, & quelquefois à le 
feindre. \ - ' 

Un Voyageur fe croit auffi oblir 
gé d epoufer les préjugés, de fa 
Kation : fi elle eft en guerre avec 
des PuiiTances maritimes , il ne 
parlera de leurs colonies qu'avec 
le fiel dé la haine ; fà partialité per- 
cera jufques dans l'idée qu'il don? 
jiera des divers gouve^nemens. 
Un Danois parlera d'un Roi étran • 
ger comme d'uademidieu;un Aur 
glois en fera à peine un homme. 

Il y a auflî des préjugés perfon-p 
PqIs aux Voyageurs , & dont on 
doit fe défier : tel eft l'enthoufiaft 
fnç pour quelques talens , qui en- 
gage des Ecrivains refpeftables à 
tQUt rapporter à cette idole de leur 
jfp^gination ; le Négociant perce 
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PRÈLI'MINÂIRE, y 

trop dans Paul Lucas ; on rcconi- 
noît trop TAntiquaire dans Spon, 
j& leNaturalifte dansTournefort. 
Il feroit à fouhaîter que tous 
les Voyageurs reflèmblaflent à 
Dom Pernetty; qu'ils n'époiifaf- 
fent comme lui aucun préjuge ; 
qu'ils viffent bien les objets , afin 
de les faire bien voir , & fur-tout 
qu*ils écriviflent avec ce ton de 
candeur ôt de vérité qui annonce 
la confiance de l'Ecrivain , & qui 
l'in/pire à ics Leéèeurs, 

J) es premières découvertes desljles 
Matouines. 

Tout le parage entre la côte 
Mageilanique & le premier méri- 
dien , étoit mal connu jufqu'à la 
fo du fiecle dt^rnier ^«Af^gellan qui 
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s DISC K>U R S 

à donné fon nom au plus tçrrible 
détroit qui foit dans les mers des 
trois continens ; Sharp qui a par- 
couru prerqUe toute la lùer du 
Sud , & le Chevalier Drack qui 
en 1680 mit à fon zénith le cer- 
cfe polaire , virent ks Ifles Ma- 
louines , mais ils n'y. abordèrent 
pas ; & comme ces Navigateurs 
enfevelis dans les brumes, empor- 
tés par les courants , & jouets des 
plus violentes tempêtes , ne te- 
noient qu'une route incertaine , 
leur voyage n'a été d'aucune ref- 
fource à ceux qui les ont fuivis ; 
peu importe qu'ils aîçnt reconnu 
des Ifles , ou qu'ils n'aient vu que 
dés nuages. 

Il paroît par le Voyage de la 
mer du Sud de Ffezier , ouvrage 
traduit ckp» prefque toutes les 
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PRÉLIMÎNAIRE. & 

langues de TEurope ^ ce qui ne 
fait que la plus petite pirtie de 
Ton mérite, que les IflesMaloui- 
nés noiit été vraiment découvert 
tes qu'au commencement de ce 
fîecle par desvaiireauxdeS.Malo 
Qi) ; & s'il eft vrai, comme on Ta 

W Voici le texte de Fretier. « Si j'ai fup*- 
M primé dans ma Carte des terres ixMpttÀ- 
^ res , j'«ii ai ajouté d^eflfeftives pdr les 5 1 tlé» 
^ grés de latitude , auxquelles j'it donné le 
» nom àiljks T\(yavtllcs , pour avoir étédécou- 
>f vertes depuis l'année 1700 , la plupart par 
»les vaîifeaax de S. Malo. Je les ai placées, 
^ fur les Mémoires du Maurepas $c dn Saint- 
>» Louis, vaiffeaux de la Compagnie des Indes, 
^qui les onft vues de près;& même ce der^ 
^ nier y a fait de l'eau dans un étang , que j'ai 
>f marqué auprès du port S. Louis, L'eau en 
>» étdt sn peu roufie & fade , au refte bonne 
» pour la Mer. L'un & l'autre ont parcouru 
^ difôrens endroits ; mais celui qui les a cô- 
n toyées de plus près , a été le Saint -Jean*- 
^ BajptiAe , commandé par Doublet du Havre» 
^ qui cherchoit à paffer dans un enfoncement 
^ qu.'U-voywt vers je inilieu» Mais ayant re- 
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lô DISCOURS 

cru depuis Colomb , que defcen^^ 
dre dans une région inconnue ^ ce 

*> connu des Mes bafles prefque à fleur d-éau , 
p il jugea à propos de reyirer de l^ord. Cette 
^ fuite d*Iflesfont celles que Fouquet de Saint- 
» Malo découvrit , & qu^il appëila du nom 
p d'Anican fon Armateur. Les routes que j'ai 
» tracées 9 feront voir le gtflement des terres , 
^ par rapport au détroit de le Maire , d'oîi 
HÎbrtoit le Saint- Jean-Baptifte , lorfqu'il les 
>f vit ; & par rapport à la Terre des Etats , 
^ dont les deux autres avoient eu connpiflah- 
nct, avant que de les trouver. 

>» La partie du Nord de ces Terres , qui eA 
>>ici fous le nom de Cotes de VAffomption^^L 
p été découverte le i6 Juillet de l'année 1708, 
I» par Pore de Saint-Malo , qui lui donna le 
»»nom du Vaifleau qu'il montoit. On la 
» croyoit une nouvelle Terre éloignée d^envî- 
^ ron cent lieues à l'Eft des Ifles nouvelles 
*» dont je parle ; mais je n'ai point fait de diffi- 
v^ culte de la joindre aux autres , fondé fur des 
^ raifons convaincantes. 

» La première, ç'eft que les latitudes oI> 
Vf fervées au Nord & au Sud de ces Ifles , & le 
^ giflement des parties connues , concourent 
Imparfaitement bien au même pointée réu- 
fenioni du coté de l'Çlfl, fans qu';|l reftç df( 
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PRÉLIMINAIRE, ii 

Ibit en prendre pofleffîon , on ne 
peut pas plus nous difputer la dor 

}f vuide entre deux. La féconde , c'eft qull 
^> n'ya point de raifon d-eftimer cette côte à 
p l'Eft des Ifles d'Ânican. Car M. Gobien du 
M Saint Jean, qui a bien voulu me communi- 
p quer un extrait de fon Journal , eftime 
^> qu'elle eft au Sud de la rivière de la Pla- 
» ta ; ce qui étant pris à la rigueur ne pour- 
ff roit l'éloigner àl'Eft que de deux ou troij 
» degrés , c'eft-à-dire i y ou 30 lieues. Mai^ 
}> la diverfité des eflimes eft toujours une mar- 
^ que d'incertitude. La première fois qu'ils 
n virent cette cote , en venant de l'Ifle Sainte- 
» Catherine ( au Brefil ) , ils l'eftimerent par 
t> '^x^étpès ; & la féconde, en venant de la 
p rivière de Plata , où les vents contraires les 
p avoîent contraints d'aller relâcher , après 
^ avoir tenté de paffer le Cap Horn, ils la 
>> jugei^nt par 312 degrés, & fui vaut quel- 
le ques-uns 3 14 lur les Cartes de Pieter Goos,' 
H dont nous avons fait remarquer les erreurs 
>> page 18. Ainfi on doit y avoir peu d'égard. 
^ Cependant, comme ils y avoient de la con- 
^ fiance , ils le crurent fort loin de la terrcj 
if ferme , & fe comptant trop à TEft , ils cou- 
>> nirent auffi 300 lieues trop à l'Oueft dans la 
|>N|er du Sud , de forte qu'ils fe croy oient 
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mination fur ces Ifles » qu'aux EA 
pagnols celle qu'ils ont acquife fur 

tm ■ ■ I ■■' ■■ ii tJ « m I I M 

>> courir fur la Guinée , lorsqu'ils atterrirent 
» à Yld. Mais la trpifieme & convaincante ^ 
» c'eft que nous & nos camarades avons du 
n pafler par-defius cette nouvelle Terre , fui«» 
>> vaut la longitude où elle éteit placée dans 
>» la Carte manufcrite ; & ^u'il eft moralement 
i> impoffible qu'aucun navire n'en eût eu con* 
f» noiflance» étant longue d'environ 50 lieues 
A E. S. £. & O. N. O. Ainfi il ne refte plus 
» aucun lieu de douter que ce ne fut la partie 
n du Nord des Ifles Nouvelles , dont le temps 
M découvrira la partie de l'Oueft, qui eft en- 
H core inconnue. 

H Ces Ifles font fans doute les mêmes que le 
^ Chevalier Richard Ha^rkins découvrit en 
» 1 593 , étant à l'Eft de la Côte déferte , par 
^ les 50 degrés. Il fut jette , par une tempête, 
^ fur une Terre inconnue ; il courut le) long 
^ de cette Me environ 60 lieues , & vît des 
» feux y qui lui firent juger qu'elle étoit ba-« 
y^ bitée >». 

Je ne tranfcfis ce long textejdj^Frezier que 
pour avoir occafion de placer des remarques 
judicieufes de Dom Pernetty qui le reôifie. 

Il faut obferver au fujct de ce Pore de S. 
Malo dont paris Frezicr, que ce Capitaine ne 
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PRÉLIMINAIRE. i% 

la moitié du Nouveau Monde; 
Depuis la première découvert 



connoiflbit pas la fimatîoc i^nâe des côtes des 
Patagons , m ceBe des IflesMalouines ; ou qu'U 
«voit mal fait ion point. £q effet ces Ifles ne 
font qu'à 90 ou 100 lieues du détroit de Ma^ 
gellan: comment auroient-elles donc été éloî- 
fiâées de 100 Eeuesl TOueft de h côte de 
r AiTompdon # ainû nommée par Pore ? S'il 
avoit eu connoiffance de la pofîtion xl^s Ifles 
Malouiûes, il aurott vu clairement, par la lati- 
tude 8c la longitude de la côte qu'il parcourott^ 
qu'elle ne pouvoit être autre que celle de ces 
mes. 

Remarquons en fécond lieu que l'efïime 
du fieur<jk>hien4a Saint -Jean eA erronée ^^ 
puifqu'ilmet cette côte de rÂâbmptiQnauSu4 
de Rio de la Piaxa; ic que Dom P^netty y 
étant descendu comme lui , & au même en* 
droit fuivant la Carte deFreûer^ fon e&im^ 
lui doim^ environ 64 degrés & deini de lon«-^ 

fritude Ocddeatale , xnéridien de P^aris ; 6ç 
'embouchure de Rio de la Plata, 56' 30"; ce 
qxii rejette l'endroit de la côte où kg deux Na^ , 
Yjgateurs abordèrent ^ $ ^iegris plufi au Sud* 
Oueâ iôcùkà peu près l'exT^ur quf l'Auteur 
àtt Voyage de l'Amiral Anfon (pa^ 7,^), ^ttrir 
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te , lès Navigateurs dfe toutes lé^ 
Nations qui j ont .abordé. , ont 
voulu avoir la gloire de leur don- 
ner un nom ; cette efpece de fou- 
tei'âineté flatte les Marins comme 
les Af^rohomes le font du droit 
de nommer dès étoiles. , ; 

Je ne parle point de Hawkins i 
^ui dèslah 1593 donna, dit-on,- 
aux liles Malouines le nom de 
Virginie ; mais vers 1 7 1 4 M. Fou- 



btie à la Carîe de ^rezier , iuf là pofition de \à 
côté des Patagons. 

Enftn au fujet de ces Wles Épïe le Chevalier 
HàVkihs apperçut en 1593 par les 50 degrésf 
à l'Eft de 1? côte déférf e des Patagons , il n'èft 
pas probable qu'elles foieùt la partie Septén- 
trionale des Iflés Malouines ; M. de Bougain"' 
ville côlihit cette cô'te au moins 66 lieues com-^ 
^ me HaVkins>& n'y àpperçtit aucun feu, ni au^ 
cune apparence .d'habitatjl6n,,<[uoiqu'il n'erf 
fût affez ibùvent éloigné qùe^'une demi«-Iiçvie;( 
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PÉÊLiMlNAÎÉÉ. if 

i^et de Saint -Malo les appellà 
^nican , du nom de fon Armateur^ 
l'Amiral Roggewin , qui en 1 71 1 
cotoyâ la principale du côté de 
l'Orient, lui donna le nom de Bd- 
gie Aujirale; (Quelques Capitaines 
Anglois les ont fait connoître fous 
le nom à'ifles de Palkland; nos 
Armateurs les ont quelquefois ap* 
pellées IJles Neuves de Saint-Louis; 
<Se il paroît que TEurope aujour- 
d'hui confent à leurlaifler le nom 
gifles Malouines. 
• Auprès de la grande Me Mfi.^ 
louine du côté du Nord , font 
trois petites Ifles rangées en trian- 
gle , qu'on a quelque temp>s con« 
fondues avec Celles que M. de 
Bougainville a reconhues ; mais il 
]paroî£ que ce font le^ liles Sébal^ 
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des (Ji) marquées avec exaâîtude 

{b^ Aurrçftei» Dom Pemetty dpuu quelque 
temp$ fi ces Ifles, qu'il reconni^t ^ étoienC 
vraiment les Mes Sébaldes de la Carte de Fré- 
ter; voici ce qu'il en dit dans une note du Dij& 
cours préliminaire de la première édition^ 
M Nous découvrîmes trois Ifles d'environ demi- 
^ iieue de }ong ^ aflez élevées, Replacées à peu 
» près en triangle , comme on dit que le font le j 
n Ifles sébaldes. Cette reflemblancedepofitiQii 
H &de figure nous les fit prendre d'abord pour 
^ elles ; mais enfuite ayant découvert auprès 
n d'elles quelques Ifles plates & prefqu'à fleur 
9» d'eau 9 nous jugeâmes que ces trois Ifles n'é^ 
utoient pas les flfébaldes^ mais des Ifles ua 
I» peu avancées de la grande des Malouines ^ 
^ & nous eûmes lieu de nous confirmer dans 
» cette opinion. Si ces trois Ifl^ étotent tn 
^ IfFetles Sébaldes y elles ne feroient éloignées 
H de la grande Ifle que de deux lieues , & non 
If de 7 à 8 , comme le dit Frezier. Voyez la 
^ Carte de notre route le long de la côte. Ce- 
>» pendant , dans les deux voyages de TAigle, 
«> & de^Ia flûte du Roi l'Etoile , qui ont recon- 
n nu après nous ces trois Ifles , en allant des 
n Ifles Malouines au détroit de Magellan , les 
M Capitaines n'ayant pas trouvé d'autres Ifle| 

dans 
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PRELIMINAIRE, 17>. 

dans la belle Carte du détroit de 
Magellan , dreflee par M. de Vau- 
gondy , pour l'intelligence de l'hif- 
toire des Terres Auftrales. 

L'Amiral Roggewin paroît un 
des Navigateurs qui avant Dom 
Pernetty , a jette le plus de lumiè- 
res fur la vraie pofition des Ifles 
Malouines (c) ; il reconnut que 
ce qu'on avoit pris pour un vafte 
continent, n'étoit qu'une grande 
Ifle d'environ deux cens lieues de 



» que ces trois , ils les ont regardées depuis 
)» comme étant les Sébaldes ». 

(c) Son voyage a été écrit en François par 
un Allemand , embarqué fur fa flotte , & fut 
imprimé à la Haye en 1739 » ^" i v<^. in-12. 
La flotte qu'il commandoit étoit deflinée par 
la Compagnie hoUandoife des Indes Orien- 
tales , à la découverte du Monde Auflral. Lé 
voyage de Roggewin eft peut-être le plus cu- 
rieux de tous ceux qui ont été entrepris pour 
reconnoître ce troifieme Continent. 

Tome I, B 
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circuit. Il côtoya toute la partie 
Orientale , là jugea inhabitée , par- 
ce qu'il n'y vit ni feu ni navire ; & 
s'il n'avoit craint de perdre le 
temps favorable pour doubler le 
Cap de Horn , il feroit defcendu 
dans cette contrée pour la viii- 
ter ; l'unique aâe de fouveraineté 
qu'il exerça , fut de lui donner le 
nom de Èelgie , parce qu'elle fe 
trouve dans une latitude corref- 
pondatite à celle des Pays-Bas ; 
mais cet événement ne parut pas 
à la Compagnie de Batavia un titre 
fuffifant pour envoyer fes Ami- 
raux prendre pôffeffion des Mes 
Malouines. 

LesAnglois ont auffî partagé 
avec les Hollandois la gloire de 
reconnoître les Ifles Malouines ; 
ils paroiflent tous y avoir été con^ 
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duîts en cherchant une prétendue 
îûe Pepys, que Cowley en 1686 
crut découvrir (^) , où il y a , dit- 



(J) Toute la relatios du Capitaine Cowley 
paroit erronée à Dom Pernetty > & il eft aifé, 
dit-il , de s^en convaincre pat la leâure de (on 
voyage. Cet Anglois dit que ^ le gros temps 
» r empêcha de def cendre , & qu^ilne put mettre 
^fa chaloupe à la mer. S'il a vu cette terre , ed 
>^ effet 9 ce n'eit donc qu'en paiTant^ comme 
» plufîeurs Navigateurs Ont tait de beaucoup 
» d'autres Mes & Terres qui nous font encerè 
» inconnues , tant pour la qualité & les pro« 
n duâions du terrein , que pour la véritable 
» pofition de leurs côtes. Puifque ce Capitaine 
n n'y eft pas defcendu ^ comment peut-îl dire 
9> aue c^eft un lieu commode pour faire de 
» 1 eau ? Il n'y a peut-être point d'eau douce# 
v^ Quant au bois, nous y avons été trompés 
^ fur les apparences ; en courant la Côte de$ 
9» Ifles M alouïnes y Vious avons cru en voir , 
9» 6c après y être defcendus, ces apparences 
n ne nous ont donné en réalité que des glajeux; 
5^ efpece de jonc ou plante à longues Quilles s 
>> plattes & étroites , qui s'élève en motte de 
^ trois pieds au moins , & dont les feuilles en 
n touffes font , en s'élevant au^defTus de U 
n motte y une hauteur de flx à fept pieds, n 
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on , des bois & de Teau douce en 
abondance , & dont le principal 
port eft afîez vafte pour conte- 
nir mille vaifîeaux (^^), Ifle que 
les meilleurs Navigateurs font ten- 
tés de mettre dans le rang de llfle 
Atlantique de Platon & du beau 
pays d*El-Dorado. 

Woods Rogers , dès le com- 
mencement de ce fîecle, comman- 

(c) Cette Me Pepys , fuivant TAmiral An- 
fon , eft à quarante-fept degrés de latitude 
Sud ; &, fuivant le Doâeur Halley, à qua- 
tre-vingts lieues du Cap-Blanc fur la Côte des 
Patagons. Le Capitaine Cowley la nomma 
JJle de Pepys en Thonneur de Samuel Pepys , 
Secrétaire du Duc d'Yorck , qui, fut depuis 
Jacques II , & qui pour lors étoit grand Amiral 
de TAngleterre^ Le Chef d'efcadre Biron , dans 
fon voyage autour du Monde ; & M. de Bou- 
gainviUe , dans deux voyages aux Mes Ma- 
louines , ont vainement cherché cette Ifle Pe- 
pys , qui ne fut probablement , pour le Capi^* 
taine Cowley , qu'un nuage ou un grand banc 
déglace»^ 
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ida une petite efcadre chargée de 
reconnoître la mer du Sud ; Il 
avoit pour fécond Capitaine le cé- 
lèbre Médecin Dower, & pour 
Pilote Williams Dampier , qui s'é- 
toit déjà immortalifé par deux 
voyages autour du monde ; Ro- 
gers courut la côte N. O. des Ides 
Malouines, & détermina leur posi- 
tion ; mais il jugea mal de leur 
étendue (/). 

(/} Suivant le récit de l'Amiral Anfon ; 
« Rogers courut la Côte de N. £. de ces liles en 
M 1708 ; il vit qu'elles s'étendoient environ la 
M longueur de deux degrés j qu'elles étoient 
^ compofées de hauteurs qui s'abaiflbient en 
>» pente douce les unes devant les autres ; (|ue 
^ le terrein en étoit bon & couvert de bois ; 
n & que , fuivant les apparences , il n'y man* 
» quoit pas de bons ports. » 

Dom Pernetty redreffe ici le Capitaine Ro^' 
gers. « Si cet Anglois , dit-il , n'a couru que 
» la Côte N. £• des Mes Malouines , comment 
» peut-il favoirû ççs Ifles ne s'étendent qu'en- 
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George Anfon, mort comblé 
de gloire en 1761,, & dont la cen- 
dre auroît dû être placée à Weft- 
niinfter,àcôtédecelle des grands 
hommes &des Rois , navigea fort 
près des Ifles Malouines ; 1 élégant 
réda£leur de fes Voyages propofa 
même au Gouvernement Anglois 
un plan de commerce fur ce fujet , 
qui prouve 1 étendue de fes vues 



» viron la longueur de deux degrés ? Nous n'a- 
>» vons couru qu'une partie des côtes de la 
» grande Ifle , 8c nous avons trouvé qu'elle 
^ s'éfendoitdi^plus de trois dçjgrçs, depuis ITEft 
>> jufqd'au Nord-Oueft. Nous avons remarqué 
f> qu'elle eft en efFçt compofée de hauteur^ qui 
^^s-'abaiflentenpente douce les unes devant Içs 
» autres ; mais le terrçin ne nous a jamais paru 
^ couvert de bois , quoique nous Payons co-? 
M toyé de fort près : nous avons même toi;- 
}f jours douté qu'il y en eut ^ parce que nous 
M n'ayons pu en découvrir pendant le féjour 
^> que nous y avons fait , tant au premier 
^ voyagç qu'aux deux fuiv^ns >u 
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politiques (^) , & le Chef d'Ef- 
cadre Byron dans fon voyage au- 

{£) « J*ai prouvé , dit-il , que toutes nos en- 
M treprifes dans la mer du Sud courent ^rind 
>> rifoue d'échouer , tant qu'on fera obligé de 
»> relâcher au Brefil ; ainfi tout expédient qui 
M pourroit nous afiranchir de cette néceffieé y 
» eft sûrement digne de l'attention du Public ; 
H & le meilleur expédient à propofer , feroit 
y^ donc de trouver quelqu'autre endroit plus 
»> au Sud 9 où nos vaifleaux puffent relâcher ^ 
» & fe pourvoir des chofe; néceflaires pour 
»leur voyage autour du Cap Horn. Nous 
>» avons déjà quelque connoiflance imparfaite 
>> de deux endroits j qu'on trouveroit peut- 
» hxQ 9 en les faifant reconnoître , fort pro« 
^ près à cet effet. L'un eft Tlfle P'tpys ; le fe« 
^ cond eft aux Ifles de Falkland , fituées au 
M Sud de rifte Pepys. L'un & l'autre de ces 
» endroits eft à une diftance convenable da 
^ Continent ; & à en juger par leurs latitudes y 
M le cHmat y doit être tempéré. Il eft vrai qu*on 
5» ne les connoît pas 2&t% bien pour pouvoir 
»» les recommander comme des lieux de ra« 
>» fraîchiftement à des vaifleaux deftinés pour 
>> la mer du Sud : mais l'Amirauté pourroit le^ 
s> faire reconnoître à peu de frais; il n'en coû- 
% teroit qu'un voyage d'ua feiil v^ifleau : & fi 

Biv 



/ 



Digitized 



by Google 



t4 DISCOURS 

tour du Monde en 1764, a. été fur 
le point de l'exécuter (A). 

..,1 ,^ 

^ un de ces endroits fe trou voit^ après cet exa« 
>> men , propre à ce que je propofe', il n'eft 
» pas concevable de quelle utilité pourroit être 
» un lieu de rafraîchiuement, auffi avancé vers 
>^ le Sud, & auffi près du Cap Horn. Le Duc & 
» la Ducheffe de Brijlol ne mirent que trente- 
n cinq jours , depuis qu'ils perdirent la vue des 
^ Mes de Falkland , jufqu'à leur arrivée à Tlfle 
» de Juan Fernandez , dans la mer du Sud ; & 
» comme le retour en eft encore plus facile ,* à 
» caufe des vents d'Ouefl: qui régnent dans ces 
yf parages , je ne doute pas qu'on ne puifTe faire 
» ce voyage des Ifles de Falkland à celle de 
^ Juan Fernandez , aller & revenir , en un peu 
n plus de deux mois m. 

(A) Voici ce qui eft dit dans la relation de By- 
ron , au fujet des Ifles Malouines. « UIfle la 
^ plus confidérable eft fituée au Nord du Port 
»Egmont. Nous y defcendîmes , attirés par 
» fa fttuation , & nous eûmes le plaifir, du 
» haut d'une montagne fort élevée , de jouir 
» d'un point de vue admirable : on a beaucoup 
j» de peine à monter fur le fommet de cette 
M montagne ; mais on en eft bien dédommagé 
» par la vue agréable de toute l'étendue du 
>f. VoïXy des trois paiTages qvii viennent y abou« 
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Ce voyage deByron eft pofté- 
rieur à celui de Dom Pernetty 
qu'on va lire. LesAngloisavoient 
pris des précautions extraordinai- 
res pour les préparatifs de cet ar- 
mement 9 qui a excité l'attention 



^ tir, de nos vaiffsaux que nous voyions à TaiH 
» cre, &de toute la mer qui environne cette 
» Me & les Ifles voifines y jufqu'au nombre de 
M cinquante , tant petites que grandes 5 & qui 
n nous parurent toutes tapifiees de verdure. 

» Le X3 Janvier , le Commandant , accom- 
M pagné des Capitaines & des principaux Offi- 
n cîers, defcendit dans Tlfle ; on £xa aui&tôt 
^ un poteau fur le rivage , au haut duquel on 
» attacha le pavillon de TUnion ; & dès qu'il 
^ fut déployé , le Chef d'efcadre déclara que 
^ toutes ces Ifles appartenoient à Sa Majefté 
» Britannique , & qu'il en prenoit poffef- 
» (ion au nom de la Couronne d'Angleterre. 
Voyage autour du Monde , fait fur It vaifftau 
de guerre le Dauphin ^ &c. page 131 9 &t. 
L'Auteur y dans tout le cours de cette relation , 
ne nomme point les Ifles Malouines ; & j'aime 
mieux le croire un mauvais Géographe ^ qu'ua 
Politique mal-intentionné. 
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de toute l'Europe ; mais i\ eft de- 
montré que M. de Bougainville 
avoit pris pofTeffion des Mes Ma- 
louines , dans le. temps que le Dau- 
phin, monté parByron, étoit en- 
core fur le chantier ; & il n'y eut 
peut-être jamais de droit plus in- 
conteftable que celui^e la France 
fur cette région : car fes Armateurs 
font les premiers qui y aient abor- 
dé ; fes Hiftoriens font les pre- 
miers qui l'aient décrite ; & ce qui 
cft encore plus intéreflànt pour 
rhumanité , elle ne l'a point enle- 
vée à des hommes , mais à des in- 
fères malfaifans ou inutiles , à des 
araignées & à des grelots. 
. Dom Pernetty, qui a obfervé 
enPhilofophe lesIflesMalouînes, 
eft perfuadé qu'elles faifoient au- 
trefois partie de la contrée des 
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PRELIMINAIRE, 17 

Patagons & de la Terre de Feu. Je 
penfois comme lui même avant de 
l'avoir lu ; il eft certain qu'on voit 
dans toutes les parties de l'Univers 
des traces de ces grandes révolu- 
tions du globe : la Sicile a ëté au- 
trefois unie à l'Italie , l'Erpagne à 
l'Afrique , & la France à la Gran- 
de-Bretagne : l'I/le de Finlande pa- 
roît clairement avoir été féparé^ 
du Groenland , & récemment le 
Profefleur Ruffe Kracheninnikow 
a démontré que le continent de l'A- 
mérique tenoit autrefois à l'AHe 
par le Kamfatka ( i ) : des érup* 



(i) Suivant le récit de ce fçavant Etranger, 
le Continent de l'Amérique s'étend du Sud- 
Oueft au Nord -Eft prefque partout à une 
égale diftance des côtes du Kamfatka , & les 
deux côtes femblent parallèles , fur-tout de- 
puis la pointe des Ko^rriles , jufqu'au Cai> 
Tchoukotfa. Il n'y a que deux degrés & demi 
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ttons de volcan , des tremblemen» 
de terre , quelquefois même le feul 
effort des eaux de la mer fufHfent 
pour déchirer ainfî la terre ^ & fé- 
parer violemmentleshommes que 
rintérêt tend fans cefle à réunin 

Cette obfervation convient par- 
ticulièrement au continent Auf- 
tral ;.la Terre de Feu tire fon nom 
fie fes volcans : cette région auflî- 



entre ce dernier Cap & le rivage de rAmé- 
rique correfpondant. On voît , par Tafpeft des 
côtes, qu^elles ont été féparées avec violence ^ 
& les mes , qui font entre deux , forment une 
efpece de chaîne comme les Maldives. Les 
habitansde rAmérioue correfpondante à l'ex- 
trémité Orientale ae TAfie , font de petite 
taille , bafanés & peu barbus , con^me les 
Kamtfckadales , &c. Voyez les preuves de 
cette opinion dans l'ouvrage même de Krache- 
ninnikow , traduit au fécond volume i«-4**. du 
Voyage en Sibérie de TAbbé Chappe. Ces 
preuves font trop fortes, pour ne fer vir qu'à 
l'appui d'un fyflême« 
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PREXIMINAIRE, 29 

ïntn que la Terre Aes Etats femble 
entièrement compofée de roches 
jnacceffibles , fufpendues prefque 
fansbafe, entourées d'abymes af- 
freux , ôc couronnées d une neige 
éternelle. D*un autre côté , à quel- 
ques lieues de l'endroit de la gran- 
de Ifle Malouîne où a abordé M, 
de Bougain ville , on voit par la 
position des montagnes , par les 
crevaffes qu'on y rencontre , & 
par le défordre des lits de pierre 
de taille , que cette contrée n eft 
devenue une Me que par l'effort 
d'un tremblement de terre (^); 

{U) « Un autre motif m'engage encore à 
M croire que les lues Malouines tenoient jadis 
M à la Terre des Patagons. On ne voit point 
»» d'arbres aux Ifles Malouines, &. toute la 
» côte de TEft des Patagons , & de la Terre de 
M Feu , en eft dépourvue jufqu'à environ 15 
i> lieues en ayant dans les teires, oit Ton c<ua- 
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ce grand événement n'a pu être 
conHgné dans des Hiiloriens ; 
mais pour le Philofophe il eft écrit 
dans le livre de la Nature. 

Au refte nous ne connoiiTons 
les Ifles Malouines que depuis le* 
poque où elles ont été arrachées 
avec violence du continent ; ainfî 
• ce que les Navigateurs nous ont 
appris jufqu'ici ne fert tout au plus 
qu'à perfeâionnerla théorie de la 
terre; mais que l'Efpagne y en- 
voie une Colonie , que les Arts 



i* tnence â trouvei* des arbres. Depuis-là juf" 
» qu*à la côte , on ne rencontre que quelques 
}» arbuftes & des bruyères. On en trouve de 
» femblables aux Ifles Malouines. Les décou- 
*» vertes crue lesAnglois, qui s'y font établis 
» plus à rOueft » pourront faire dans cette 
*» partie , nous éclaireront davantage fur tous 
» ces articles. Les Efpagnob fubfUtués à nos 
» François dans l'établii^ment de l'Eft, nou» 
I* mettront au fait de l'autre partie vt. 
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ïiaîfl*ent dans Ton fein , que cette 
contrée ferye de point d union 
entre le Nouveau Monde & le 
Monde Auftral , & alors commen- 
cera fon Hiftoire. 

T> E S GEANTS 

DE LA PaTAGONIE, 

Les Ifles Malouines ne font fé-' 
parées que par un détroit de cette 
pointe de VAmérique Méridio- 
nale qu'habitent les Patagons , con- 
trée Ânguliere où la nature s'aba* 
tardit dans les végétaux, & fe re- 
levé avec avantage dans Tefpece 
humaine ; qui produit des Géants , 
des Plantes fans vigueur ôc des 
quadrupèdes dégénérés. 

C'eft un phénomène aflez fîn^ 
gulier , que depuis qu'il y a des 
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hommes policés & des livres , orl 
ne fe foit jamais accordé fur l'exif* 
tence des Géants ; c'eft fur-tout 
par rapport aux Patagons que ce 
problême a paru long-temps info- 
lubie aux Philofophes ; pendant 
cent ans les Navigateurs de toutes 
les Nations s'accordèrent à dire 
jque la pointe.de l'Amérique Mé- 
ridionale produifoit des Colofles : 
dans le fiecle fuivant les Marins 
n'y virent plus que des hommes 
ordinaires ; & des Naturali{les , du 
fond de leur cabinet , aflurent au- 
jourd'hui que lesPatagons,commé 
voifins du Pôle ne doivent être 
que des pygmées. 

Cette queftion fi curieufe pa-- 
roit maintenant décidée par la 
relation autentique du Commo- 
dore Byron , & par celles qu'on 
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lira à la fuite du Voyage de Dont 
Pernetty : mais pour fatisfaire tou- 
tes les clafTes d'hommes qui rai- 
sonnent , voici d'autres preuves 
qui ferviront à juflifîer la nature 
contre les idées étroites de fes dé- 
traâeurs ; fi après cela , dit le cé- 
lèbre Fontenelle ,'leP.Baltusveut 
croire encore que le diable rend 
des oracles > il ne tiendra qp'à lui. 
De temps immémorial on croit 
en Amérique quil y a dans fa 
partie Méridionale une race dé 
Géants redotitable par fes violen- 
ces & par (q& crimes ( /) : car dans 

( / ) Voyez fur -tout Vffifioire da Pérou 
delToca Garcilaflb, Uv.9 , chap.9.- Je fçai 
qu'il fe trouve dansfon rëcit bien des fables r 
par exemple , il dit que ces Géants avoient les . 
yeux larges comme le fond d'une affiette ; qàff' 
chacun d'eux mangeoit autant que cinquante 
hommes ; qu'ils tuoient les femmes dont ils 
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tous lesfîecles on aobfervé qu'or- 
dinairement être le plus fort figni- 
fie être le plus injufte* 

Magellan , le premier Marin qui 
navigea fur les cotes de la Pata- 
gonie , vît de fes propres yeux 
quelques-uns de ces Géants fi re- 
doutés dans le Nouveau Monde 
(/7z), mais fon artillerie les con- 



Tôuloient jouir , &c. LTncan'a pas mieux 
obferyé les proportions de fes Géants , que 
Mahomet y celui de fon ange qui avoit ioi- 
jicante-dix mille têtes : mais de ce que les Pé- 
ruviens ont exagéré , il ne s'enfuit pas qu'ils 
n'ont rien vu. 

{m) Le récit du Chevalier Pigafetta , qui 
étoit fur le vaiiTeau de Magellan , & qui a ré* 
digé fon Voyage, eft trop bien circonftancié , 
pour qu'on puilTe croire fon Auteur dupe ou 
ârÎDon. « Un Géant vint à nous , chantant , 
M danfant & jettant de la poui&ere fur fa tâte« 
M Le Capitaine ordonna de faire la même cbofe.* 
«^Qes geftes raiTurerent le fauvage. Il vint à 
M nous dans une petite Ifle^ donnant à notre 
>tvue les plus grandes marques de furprife : 
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tint^ ôcletohnerce desËutopëens 
fuffit pour faire trembler les TC 
tans de r Amérique* 



^ il leVoit uii doigt vers le Ciel ^ Voulant dire 
»» que nous eii venions. Nos gens lui alloient 
i¥ à peine à la ceinture. Maœllan lui fit donner 
H à manger & à boires On fui préfènta un mi« 
if roir > il fut fi effiray é d*y voir fa figure i que 
h d'un faut qu'il fit en arrière y il jetta quatre 
f» de nos gens par terres Sts compagnons pa« 
i^ rbifibient avoir dix palmes , environ fept 
h pieds ; on leur fit figne de venir aux vau« 
>^ ieatix : alors ils firent remonter lèiirs femmes^ 
^ dont ils paroifibient jsdout , fur desâiiimaux 
h Êiits comme des ânes ^ & les renvoyerenti. 
^ Une autre fois fix de ces fauvages parurent 
^ fur le rivage , faifdnt figne qu'iU vouloient. 
h venir aux vaifleaux ; ce qui notis fit ghind ' 
h plaifir. On envoya refqtiif pour les prendre*' 
I» Ils montèrent fur la Capitane > où le Général 
5> leur fit fervir une chaudière de bouillie àâez* 
h grande pour rafiafier vingt matelots. Ils la 
i» jnàhgerent toute entière ; aiiffi lié pliis petit 
5» d'entr'eUx étoit-ilplus haut que lel plus grand» 
^ de nous. Dès qu'ils eiireist mangé ^ ils de- 
«» niahdef ënt qu'oii les remît à terre. Ces peu-« 
» plesn'ont point de inaifpnS fixes ; ils font àtH 
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Un demi:fîecl€ après Magellan^ 
Drake , le premier Anglois qui fît 
le tour du Globe , & le même qui 
fut dévoré tout vivant par des 
Çrabbes , vît fur la^côte de la Patar 
gonie huit Géants, près de qui les 
Européens les plus grands ne par 
roiflent pas plus hauts que des 
Lapons (n). 
' • 

» cabanes de peaux , qii^ils tranfportent à leur 
>> gré d'un lieu à un autre. Ils vivent de chair 
» crue & d'une racine^nommée en leur langage 
^ ^tfp^.Leprifonnier que nous avions fur nôtre 
» bord , mangeoit en un repas une pleine »cor- 
M beille de bifcuit , & bu voit tout d'un trait 
' 5^ un demi feau d'eau. Us ont les cheveux 
5» coupés en rond comme des Moines & la tête 
H liée d'une corde de coton , dans laquelle ils 
^ paffent leurs flèches. ^ Voyez la traduÔion 
firançoife^u /(>//r;2<2/ dé Pigafetta , Chevalier 
de Rhodes , adrefleé au Grand-Maître Villiers 
aePMe-Adam. 

(n) Du moins tel eft le récit d'Argenfola ; 
^aus fon Hifioiredes Moluques'^ livre 3. Cet 
i^uteur ajoute que le volume du corps des Pa-; 
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. PRELIMINAIRE, 37 

Vers l'an 1591 , le Chevalier 
Cavendish traverfa le détroit de 
Magellan , il attefta avoir vu fur 
la côte Américaine deux cadavres 
de Patagons qui a voient quatorze 
palmes de long ; il mefurâ fur le ri- 
vage la trace du pied d'un de ces 
Sauvages , & elle fe trouva qua- 
tre fois plus longue qu'une des 
fiennes ; enfin trois de ks Mate- 
lots manquèrent à être tués juf- 
ques dans la mer par les quartiers 
de rochers qu'un Géant leurfença 
(0) : voilà le Pôly phème de l'O- 



tàgons nei&Kbitpcnnttort à leui? agilité; ils ne 
couroient pas , ils Toloient. 

(o) Voyez la relation d'Antoine Knivet ; 
dans la cedleâionâé Purchafs , tomelV , liv. 6. 
L'Auteur des Recherches philofophiques far les 
^mérictûns. dit ,. tome 2 , page 195 > que , 
du temps de Cavendish» l'opinion fur l'exif- 
tence.do.Géantsétoit Jimverfelle2^& ^e Kni* 

Ciij* 
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dyffée rajeuni ; maishcureûfement 
pour \t Patagon , il ne^fe trouva 
point d'UIyfle dans le vaiffeau. 

Tous les Voyageurs qui , dans 
Iç feiziemcfîecle, parcoururent la 
mer du Sud , parlèrent de l'exiÇ 
tence des Géants du cercle An- 
tarctique comme d'une vérité re-r 
connue. Le Corfaîre Ëfpagnol 
$armienta (/?) s accorde fur ce 



vct âel^adopta que par la crainte des Autoda-» 
fés^ Je A6 vdis pas d^abord comment une opi-if 
nion ççfferoît d'être vraie, parce qu'elle eÔ 
teçue des Inquifiteurs^ De plus , la crainte d^e$ 
Jacolitîns pouvoit bien empêcher Knivet de 
(lire ce qu'il avoit vu , mais non le forcer à 
dire ce qu^il n'avoit pu voir. L'Hiftorien du 
voyage de Cavendish n'avoit befoin que de 
(aire la vérité , &non de dire un menfon^e. 

{p) ^ L'équipage vit }à\étiX^\ paroître une 
^ troupe de Géants fans armes ; ils s'appro- 
I» cherent de notre chaloupe 9 & auffitôt l'en- 
^ feigne defcendit à terre avec des foldats ... 
«I Dix Efps(gnoIs environnèrent adroitement 
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PRELIMINAIRE, j^ 

Tujet avec le Capitaine Angloîs 
Richard Hawkins(^), & avec les 



» un des Tauvages & le prirent , malgré fa r^A 
^ taoce ; les autres coururent auffitôt à letirS 
n armes > & revinrent fi pr omptement fur nous, 
>» que nous eûmes à peine le t«npsde rentrer 
>> dans la chaloupe. • • • * L'Indien , que oos 
>» gens avoir pris » étoit Géant entre les autres 
*» Géants , & reflembloit à un Cyclope. Ses 
H compatriotes étoient hauts de trois aulnes , 

H gros.& forts à [H'oportion On fit , quel- 

M ques jours après , une autre defcente ; mais 

9» 1 artillerie enraya les Géants : ils s'enfuirent 

» aveciégereté , Se on auroit cfu qu'ils alloient 

» aufii vite que la balle d'une arquebufe« KJi 

ioirc de la conquiu dts Molnfucs de Léonard || 

d'Ârgenfola , liv. 3. Il faut cependant fe dé- • 

fier dé Sarmiento ^ qui vivoit dans le fiéde de 

la Chevalerie 9 & qui avoit l'efprit vifionnaure 

de Dom Quichotte. 

(f ) << Il faut fe défier des habitans de la Côté 
>» de Magellan : on les appelle Patagons : ils 
n font cruels y perfides , & de fi haute taille^ 
)# que plufieurs voyageurs leur donnent le titre 
>» de ôéants» >» Voyez Tabréeé de fa relation 
dans le Compilateur PurchaS, tome 4>Uv» Ji 
chap. 5* 

.• C iv 
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Amiraux HoUandois Olivier de 
Noort (r) & Sebald de Wert (/); 



; (r) K Nous prîmes fur la Côte du Détroit de 
<» Magellan quatre fauvages &: deux filles que 
2» nous menâmes à bord : l'un d'eux apprit 
» bientôt le H^landpjts y & nous inftruîfit de 
» THiftoire de fonpays. .... Il y a dans l'in- 
^ teneur de la Patagonie une Nation nommée 
» Tircmchcn , dont les individus ont dix à douze 
y^ pied$ de hauteur : îl$ viennent faire la guerre 
^ aux peuples yoifms , parce qu'ils font man- 
^getirs d'autruches: pour les Géants ^ nous 
sf conjeâurâmes qu'ils font Antropophàges. h 
Voyez le recueil de Purcbafs, tomei,liv.2, 

<^?P; 5- 

(/) « Le Vice-Amiral rencontra près de la 

» '^ baie Verte , fept canots avec des Sauvages 

»X{\xi avoient dix à onze pieds de hauteur 

^ On les laifTa venir jufqu'à la portée du fufil ; 

» enfuite les HoUandois ayant fait une déchar- 

» ge, on en tua quatre 6u cinq , & le refte 

^ épouvanté s'enfuit vers la terre ; là ces 

» Géants arrachèrent de leurs mains des arbres 

» qui paroiffoient de l'épaiffeur d'un empan , 

» & en firent des retranchemens Mais le 

H Vice- Amiral abandonna ces hommes fangui-% 

» naires à leur propre fureur > & aima^ mieux 
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PRELIMINAIRE, 41 

& on ne voit pas même que le 
petit "nombre des Philofophes de 
ce tems-lk , révoquaflent en doute 
cette iingularité de la nature ; le 
peuple citoit fur ce fujet les Na- 
vigateurs de toutes les Nations ; 
les Théologiens , Goliath ; & les 
beaux efprits, qui de tout temps 
ont voulu concilier l'Hiftoire avec 
la Mythologie , Pol jphème & les 
Titans. 

'Dufeizieme fiecle il faut fauter 
tout d'un coup au dix-huitiemç , 
pour trouver des témoignages fur 
laftature coloflale des Patagons. 
En 1704, les Capitaines Haring» 



» s'en retourner à bord que d'aller les combat- 
M tre>». Voyez la traduâionfrançoife du voya- 
ge de Simon de Cordes & de Sebald de'Wert 
dans le .Recueil de la Compagnie des Indes , 
Tome X. 
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4* DISCOURS 

ton & Carman , commandant 
deux Vaifleaux François , l'un de 
S. Malo, & lautre de Marfeille , 
virent une fois fept Géants dans 
une baie du détroit de Magellan , 
une féconde fois fix , & une troi- 
iieme une troupe de deux cents 
hommes , mêlée de Géants ôc de 
Sauvages d'une taille ordinaire \ 
les François eurent une entrevue 
très-pacifique avec ces Géants (r). 
Le judicieux Frezier qui fit ëa 
1 7 1 z le voyage de la mer dU Sud ^ 
rapporte pour confirmer ce trait , 
le témoignage dune multitude 
d'anciens Navigateurs (w), & il eft 



(0 Voyez rHiftoîre des Navigations aux 
Terres Auflrales du avant Préfident de Brofles, 
tom. 1 , pag. 3 29. 

. (a) Et il termine fes citations par cette ré- 
flexion fi fimple & fi natureller h On peut 
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PÂELIMINÀÏKE. ^^ 

difficile d'être Pyrrhonîen quand 
ce célèbre Marin ne Teft pas. 

Le Capitaine Shelwock qui fit 
€n 1719 le tour du Monde, Con- 
£rma les récits de Magellan , de 
Cavcndish , &, de Frezier : quel- 
ques années auparavant un CapU 
taine de Vaifleau Marchand nom» 
jné Jlaynauld^ avoit vu fur une de« 



>» croire fans légèreté qu'U y a dans cette par* 
» tic de FAmériqu^ , une Nation d'hommes 
f> d'une taille très^fupérieure â la nôtre ; te 
y^ détail des temps Se des [lieux , & toutes les 
» cif(Çonftancçs qui accompagnent ce qu'on en 
^ dit ^ fembleât porter un caraâere de vérité 
» fufHfaht pour vaincre la prévention naturelle 
Vf qu'on a pour le contraire : la rareté du ijpec* 
>>^cle a peut-être caufé quelqu'exagération 
» dalis les mefures de leur taille ; mais â on doit 
»le^ regarder comme eftimées , plutôt qud 
» comme prifes à la rigueur , on verf jl quelles 
» différent très-peu emr*elles>^. Voyez le Voya- 
it de M. Frezier, édit. de 1731, pag. 76 84 
iuiv. „ 
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côtes du détroit de Magellan des 
hommes de neuf pieds de haut » 
qu'il avoitmefurés lui-même auffi- 
bien qu'une partie de fon équipa- 

fe : le 'Lieutenant de Frégate , 
)uclps-Guyot,&le Commandant 
d'une flûte de Roi , la Giraudais , 
revirent encore en 1766 ces 
Géants, dont ils njefurerent le 
plus petit qui avoit au moins cinq 
pieds fept pouces (:c) ; mais per- 
loiine n'a porté cette vérité hifto- 
rique jufqu'à la, démonftration j 
comme le Chef d'Efcadre Byron 
(jk) > qui en 1764 & 1765 fft le 



. (a?) L'extrait deç voyages de ces Naviga- 
teurs François fe trouvera dans cet ouvrage. 

(^y) Voici quelques traits de la relation 
de cet Officier Anglois ; on obfervera en la 
lifan^que le pied dont on fe fervoit pour me* 
îurer les'Patàgons, étoit le pied d*Ançleïcrrc 
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PRELIMINAIRE. 45 
tour du Globe fur les traces des 



qui a près d'un pouce de moins que notre pied 
de roi. << En approchant de la côte , des mar- 
V ques feniibles de frayeur fe mantfefterent 
» fur le vifage de ceux de nos gens qui étoîent 
^dans le canot, lorfqu'ils apper^rent des 
^ hommes d'une taille prodigieufe* Quelques- 
-uns d'entr'eux, pour encourager peut-être 
» les autres, obferverent que ces hommes gi- 
y> gantefques paroiflbient auffi étonnés à la vue 
>^ de nos nioufquets, que nous Tétions de leur 
» taille* 

» Le Commodore defcendit à terreavec în- 

» trépidité fit affeoir ces Sauvages , & leur 

» diftribua des colifichets Leur grandeur 

»étoit fi extraordinaire, que même alfis, ils 
» étoîent prefque auffi hauts que l'Amiral de- 

M bout Leur taille moyenne parut de huit 

» pieds , & la pluis haute de neuf pieds & plus •.«• 
>» La ftature des femmes eft auffi étonnante 
» que celle des hommes , & on remarque dans 
H leurs enfans les mêmes proportions^ 

n Leur langage n'eft qu'un jargon confiis 

^ fans mêlante de Portugais & d'E^aenol 

» Ils regardoient fréquemment lefoleilenfigne 

M d'adoration Leurs chevaux avoient en- 

>> virônfeize palmes de haut,& paroifibient fort 
1» rapides \ mais leur grandeur n'étoit poin( 
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t>ampîef , des Gemelli Ôç dèi 
Anfon/ 

i^ propôftiotinée à celle des cavaliers qui les 
♦> ixîbntoient »• f^oyage autour du Mondé ^ 
trstduaion Françoife , pag. 73 & fuiv. juf* 
qu'àS6. 

L'Editeuf du Vàydgi de Byrorij totÀrmi, 
ces anecdotes par le témoignage de deux Offi*^ 
ciers de fon vaiffeau qui lui permirent de pu- 
blier leut^ relations. ^ Les Patagons ^ difenf 
» ces Officiers dans la préface de l'Ouvrage que' 
^j'anàl^fe, ontpourla plûpait neufpieds}ils 
^ font bien faits ^ qUarrés, o^ d'une force pro« 
» digieufe. Les deux fexes ont la peau cou* 
)>leur de cuivre, portant de longs cheveux 
i> noirs ^ & font vêtus de peau^ de bêtes fau« 
^ vages. é.... Ils paroiflbient voir avec plaifîr 
h le Lieutenant Cummins 5 à cdufe dejlik gran« 
^dô taille, qui eft de fix pieds dix pouces; 
^quelques-uns de ces Indiens lui fra[^erent 
H lifr répaule, & quoique ce fut pour le caref- 
i^fer > leurs mainS tombo|ent avec tant de pe« 
^ fanteut que tout fon corp^en étoit ébranlé >»• 

Les femmes des Patagons carefTerent auffi U 
Commôdoi-e Byron ; mais lespolitefles qu'el- 
les lui firent emiyer , furent encore plus ex- 
preffives ; dUs badinèrent ^ dit THiftorien An- 
poïsyjiférieufemem avec moi ^ que fem beaUt 
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PRELIMINAIRE. 47 

Je ne cherche à en i^pofer 
à perfpnne ; je fçais que la plu* 
part des Voyageurs qui traverfe- 
rent le détroit de Magellan dans 
le dix-reptieme fiecle, ne virent 
dans la ratagonie que des hom-> 
mes d'une taille ordinaire ; ils en 
conclurent alors que leurs prédé* 
ceâeurs a voient été des fourbes 
ou des vifionnaires ; les Scepti- 
ques s*empreflerent d*adopterune 
opinion qui les difpenfoit d'é^* 
tte crédules , & Texiflence des 
Géants fut bientôt mîTe au rang 
des menfinges imprimés» 

Il me femble qu'on s'efi trop 
preâ'é de déclamer dans le dix* 
îeptieme fiecle contre Tes Voya- 



coup de pdtu à n!en débarrajftr. Ce trait n'eA 
point dans la traduâion Françoise. 
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geurs 4p feizieme ; Wood & Nar- 
borough qui ne virent en Patago- 
nie que des honynes comme eux» 
peuvent très-bien être véridiques , 
fans que Pigafetta , Hawkins , & 
Knivet foient des impofteurs : on 
n'a jamais foutenu que tous les 
peuples de la pointe de l'Amért- 
que Méridionale éufTent une taille 
coloiTale. Que diroit-on d'un Hi{^ 
torien qui ne voyant en Laponie 
que des Suédois, des Danois & 
des RufTes, traiteroit de vifion- 
naires les Voyageurs qui âffurent 
que les Lapons font les nains de 
l'efpece humaine ? 

Les Géants de la Patagonîe ne 
forment qu'une Nation particu- 
lière , qui fans doute n'eft pas fort 
étendue , parce que tous leurs voit 
fins'femblent intéreffés à les exter- 
miner j 
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PRELIMINAIRE. ^4P 
.ïïiiner ; il eft même probable qu'ef- 
frayés par les defcentes des Euro- 
.péens dans leur^ contrées, ils Ce 
retirèrent au Ciecle dernier àaos 
.l'intérieur du pays, ce qui empê- 
cha nos Navigateurs de les reri- 
. contrer ; Narboroi^gh & les au- 
. très Marins ennemis des Géants", 
ont beaucoup d'autorité quand ils 
racontent leurs av^turçs , majs 
. fort peu quand ils critiquent celles 
. des autres ; ils ont bien obferyét, ' 
, & mai raifonné ;^ils peuvent èxre 
, d'excelléns Pilote^, ^ mais à . cp^p 
.fur il^Vfpm de mauvais Loglciçhs. 
^ Ajoutons qu'un tépioid qui dit 
7*'û£ va,' eft plus croyable que cent 
autres qui dîfenf yê «""^z/ rien vu ; 
' ce "principe eft vrai toutes les fois 
qu'il ne s'agit pas dé faits évidem- 
• mentcôhtfadiéioires atv-ec les loix 

Tome /. D 
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5Ô DISCOURS 

éternelles & invariables de la na- 
ture. 

L'Auteur plus ingénieux qu'e- 
xaft des Recherches Philofbphl- 
' ques fur les Américains ^ a été la 
dupe de Ton imagination , quand 
ila confacré tin chapitre entier 
'de fon Ouvrage , à répandre fon 
pyrrhoniOne fur l'exiftehce des 
' Géants ; on voit que la crainte de 
parler comme le refte ,des hom- 
mes, a conduit fa plume. Ilpafle 
■ en revue tous lés Voyageurs qui 
"onrtraverfé le détroit de Magel- 
*kn , afFbiblit le témoignage des 
uns par des plaifanteries lf{ J , ce* 



(^ La plupart 9U teile portent â taux; on peut 
en juger par celle-ci. « Corneille dé Maye , qui 
M a rédigé le routier de la navigation de Spil- 
Wbçrg, crutdiAinguerde loin uir les collines 
» de la terre det Fuego un feul homme çolofial, 
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iuî des autres par des injures (a) 5 
& quand le Le£ieur fe trouve au 

^ occupé à fauter d'une hauteur à l'autre avec 
^ une adreffe inimitable: • • • éOnpeutl'accufe^ 
» d'avoir eu une illufion d'optique en regardant 
h les collines ; il aura pris la pointe d'uii rocher, 
p ou le tronc d'un arbre pour un homme ^ faute 
>» de s'être muni de bonnes lunettes >f. Rçck. 
jfhiL tpm. I , pag. 298 & 299,» comme fi on 
poùvoit fe tromper au mon vemenvdes Géantsl 
Comme fi làppinicd^un roc^ ou un tronc £atbn 
'poiivoicnt fauter d* une hauteur â Tautre avec une 
adreffe inimitable. 

* (tfV< L'Italien Pigàfetta^ qpii fans fonfttofl 
v^ ik lans caraûere , avoit fait la courfe fur le 
^ navire de Magelltin ^ donna ^ion retoflr Idi 
y^ plus grattds détails fur les prétetidûsTitan* de 
•>> cette contrée. *'. * » On ne fçauroit être ni pïite 
-» crédule , ni moins éclairé que cet Ukrtunoii- 
y^ tain j & ce fermt faire toft à fes lutftîeres^ 
»que d'accorder la moindt-e confiance à des 
» fables ii^fofliéres >f* Rech, philof, tom, i , 
page 289 & 290* 

« L'héroïque Sartnîehto étoit un vifionnaire 
M . é . i & l'homme de fon tems le plus ignorant 
R en Géographie ►n Ibid. pàg. 293 . 

« On peut juger après cela du crédit que mé- 
I» rite le Journal du Commodore Byron ^ qui 

• D ij 
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boiit de fâ déclamation , il eft tout 
furpris qu'à; la placé d'un calcul 
de probabilité , on lui ait donné 
une fatyre ; & au lieu de recher-r 
ches philofophi<jues , un recueil 
depigrammes. : 
t Je vôudrois bien fçavoîr par 
quelle biz^rerie oa voudroit que 
dans les trois continents , l'efpece 
fiumaine fKit néceflàirement rédui- 



H pour fe prêteur aux vuçs dM MmiftQre.angloîs, 
»> a bien voulij Je déclare^ auteur d'une Rela- 
^t» tîon que le moindre Matelot defon efcadre 
>>t nVuroit ofé publier. . ^. .Ce conte de.Gar- 
H^amua fut débité à Lon(kesen 1^76^6. Le Poc« 
^Kteur Majy , fi connu p^r fa petite tailli^ & fon 
n Journal Britannique , fe bâta extrêmement 
^ d*y ajouter foi , & de divulguer cette fable 
>> .dans les pays étrangers >k Ibid. pag. 306 Se 

JI07. Voilà à peu près de quelle façon raifonne 
'auteur des Ruhsrche$ Philofophiquts : on 
s'apperçoit qu'il a cherché non à éçlairei'^ mais 
à fe faire lirc^ . * 
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te àJa plus exa£te «niformité ? N'y 
a-t-il pas à l'embouchure du Séné- 
gal des Albinos qui ne reflèmblent 
prefque en rien aux hommes d'Eu- 
rope? Le Hottentot, avec fon ta- 
blier ; le Ceylanois,avecfesgroflès 
jambes;leNegredeManiUe,avec fa 
queue , doivent-ils être rangés dans 
Ja même clafTe qu'un Perfan ou un 
Géorgien ? Pourquoi n'y auroit-il 
pas des Géants eivPatagonie, com- 
me il y a des Pigmées en Lapqniç 
& à la baie d'Hudfon ? 

' La Nature n'a peut-être quWe 
loi ; mais cette loi lui fufHt pour 
régir Vefpecé hun^ine des trois 
Mondes , pour produire des co- 
lofles & des nains , pour faire naî- 
tre un Kalmouk & une femme de 
Géorgie; pour ôrganîfer un Ne- 

Diij 
( 
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gre ftupide d'Angola & un Mon* 
tefquieu. 

Cette vafte plage qui borde le 
détroit de Magellan, auffi-bien que 
la Terre de Feu qui lui répond, 
femblent au refte former une ef- 
pece de Monde à part ; le fol y 
efl nud ôi: mêlé de talc , de nitre & 
de coquillages fçffiles ; l'amas de 
toutes ces matières hétérogènes y 
compofe des collines ep pic , qui 
ne font |amais tapiflees de verdure. 
D'énormes rochers couronnés de 
gUçons, paroiffent fufpendus dans 
ies airs , & forment un tableau fu- 
blime , mais affireux ; quand le ciel 
n'eft pas fereîn , il n'eft voilé que 
par d'affreux nuages ; tous les 
vents, y font impétueux ; les cal- 
mes de la mer n'y font inter- 
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PRELIMINAIRE. << 

rompus que par les tempêtes. 
Pourquoi dans des cfimats qui dif- 
férent fi fort des nôtres , chercher 
des hon^mes qui nous reflemblent? 
Il f^^roit abfurde de nier qu'on ne 
voie de temps en temps dans FEu- 
rope même des individus de taille 
coîoflale ; les Tranfaâions Philor 
fophiqués *de la Société Royale de 
Londres , parlent du crâne d'ua 
Géant de douze pieds (^);rAbbé 



( * ) Voyez numéro 1 6% Se 169. Il y a dans 
le Roman philofophiqûe'de Telliamed un trait 
bien plus extraordinaire. Le ConfuI de Mail- 
let prétend que , dans le fiecle dernier , on- 
trouva à fix lieues de Salonique, dans nny^fte 
tombeau , un corps humain de quarante-cinq 
coudées de longueur. Dufquenet, alors Con- 
fuI de France , avec Tagrément du Pacha de la 
Province , fit enlever les oflemens dn Géant, 
& on en tranfporta une partie à Paris dans la 
Bibliotheaue du Roi. La tête du cadavre co- 
loiTal iut mfpendue à Salonîque au haut de la 

Div 
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de la Caille prétend avoir mefuré 
au cap de Boiine-Efpérance un 
Hottentot , haut de fix pieds fept 
pouces & dix lignes ; & on a vit 
i Paris en 1 7 5 6 un homme de fept 
pieds cinq pouces. Il eft vrai que 



porte delà marine , pour perpétuer la mémoire 
de ce prodige ; mais fon grand poids la fit tom- 
ber quelques années après , & elle fut brifée^ 
Xe crâne ieul étoitfivafte^ qu'avant qu'on éxr 
pofât ta tête , il pouvoit contenir dix-feptcens 
lîyres de bled. Telliamed ^ tom. i, pag. iio* 
Au refte , il faut beaucoup fe déner dé ces* 
fquélettes énormes qu'on donne pour des ca- 
davres humains. Le Chevalier Han551oane a 
prouvé dans u ne. excellente dîffertatîon, que 
<;es prétendus Géants n'étoient que des débris 
d'élephams , de baleines & d'hyppopotame^ ; 
c'eft ce qu'il penfe en particulier du fquélette de 
quarante-fix coudées qu'on rencontra , fuivant 
Plinç , 4^ns'une caverne en Crète y & d'un au- 
tre de foixante, couclées trouvé , à ce que dit 
Strabon , en Mauritanie , & que le peuple prit 
pour le corps de cet Anthée qui fut étouffé 
çntre les bras d'Hercule' dans les temps hé- 
roïques 9 c'eil'à-dire dans le tems des fables» 
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parmi nous ces variétés de refpec«' 
humaine font accidentelles ; on ne 
voit point de famille entijere dont 
la ftature foit coloflàle;& un Géant 
Européen , eft moins regardé com- 
me un individu d'une race particu- 
lière , que comme un monftre. 

Mais qu'eft-ce qu'un monftre ? 
Eft-il bien vrai que la nature trou- 
ble elle-même l'ordre invariable 
*dè fes loix ? Les combinaiibns des 
élémens de ranimalité , qui nous 
paroiflent vicieufes , le fbnt-élles 
en effet? & la. variété des formes* 
change-t-elle l'eflence des êtres ? - 

Dès qu'un être réfpire , dès qu'il 
croît , dès qu'il peut fe multiplier , 
il ne doit point être placé hors de 
la grande échelle des êtres ; mais 
le peuple des Philofophes, qui fait 
le Monde, aime aie déranger. Il eft 



• 
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probable qu'un monftre vitQt ja*. 
mais l'ouvrage de la nature , mais 
feulement ceTui des Naturalises. 

Un Géant fur-.toutne fut jamais; 
un monÀre ; la taille du Patagon» 
plus élevée du double que knôtre;^ 
le volume de ion corps huit fois 
plus con{idérable,n'occafionnent 
aucun delbrdre dan$ Ton économie 
organique. Qu'un homme de dix 
pieds s'unifie à une femme de 
même t9il!é , voilà un peuple , ôè 
h- nature eA juftifiée. . 

On pourroit même porter plus 
loin fes çonjeftures ; on pourroiç 
foupçonner que kpuiiTancegéné-r 
ratrice efl dans fa vigueur chez les 
Patagons, tandis que chez nous 
elle efl dans fa décrépitude : mais 
cette opinion ne paroît point à fa 
place, à Ig .tête d'un Voyage ; on 
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eft lenté de fe. déEer de k yin%k 
quand on la voit appuyée par 4e$ 
fyftemes. 

DU MONDE AUSTRAL. 

. J'cHtends fous le nom de Mond^ 
Aujfral, toute la partie du. globe 
fituée au-delà des trois pointesMé? 
ridionales du Monde connu : cQÙ.f 
à-dire au-delà du Cap de Bonne< 
EfpéranGe,des Ifles Molucques, ÔC 
.du détroit*de Magellan , contrées 
immenfes qui renferment huit à 
dix millions de lieues quarrées , ÔC 
qu'on connoît moins par les rela* 
tions des Voyageurs que par les 
conjeâures des Philofophes. 

Tous les hommes qui ont étu- 
dié avec foin la théorie de laTerre, 
fçavent que cette vafte étendue 
du globe qu'on nomme le Mond^ 



^ 
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Auftral, ne peut être occupée Seu- 
lement, par rOcéan; la terre eft 
prefque une fois fpécifiquement 
plus pefante que l'eau ; & s'H n'y 
a voit pas dans l'hémifphere An- 
tarâique une maflede terre incon- 
nue , qui répondît à celle de ITié- 
mifphereArâique^ le mouvement 
de rotation du globe feroit gêné , 
& notre planète perdroitfon équi- 
libre. 

Il eft difficile de croire que les . 
Anciens, n'aient pas foupçonné Te- 
xiAende du Monde Auftral; les Af- 
tronomes d'Egypte & de Baby- 
lone , les grands Navigateurs de 
la Phénicie , & les Sophiftes de la 
Grèce , parlent fans cefle du globe 
de b .Terre , & de fa dlftribution 
en cinq zones ;. ils àvoient une 
liotibn confufe d'un hémifphere 
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Auflrai qu'ils v\ommo\&nxAnticlv- 
thon , ÔC qu'ils çroy oient feparé 
de nous par un Océan imperméa- 
ble. Voilà à peu près fur quoi nous 
fondons nos raifonnèmens fiir r6> 
quilibre de la Terre : l'efprit phi-» 
lofophique depuis deux cents ans, 
n'a aj#até que très-peu de chofes 
à la maife des idiées ancienne fur 
cette partie de l'Aflronoaiie» 

Auffi quand le célèbre Mau^ 
pertuis, dans fa lettre au >Rjoi dt 
Prufle fur le progrès des-Sciençes, 
propofa la décoiiverte du Mbndç 
Auàral vperfopnç ne prit fon idée 
pour un paraioxe ; on rit dti 
Géomètre qui -après avoir applatî 
Je Pôle , donnoit un phn pour 
percer le noyau de la Terire {f) , 

( i: ) (Euvres de Maupertuis , toiùe i $ 
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maïs otî approuva (es vûé& îngë- 
nieufes pour en parcourir la fur* 
face* • 

LePréfidem de BrofTes , échauf- 
fe d*abord par la leâure de cette 
lettre , & enfuite par fon patrie- 
tîfme , donna quelque tempsaprès 
fa fcavante Hiftôire des 'Terres 
Auftrales ; & on ne lui -oppofa 
point ce doute de l'ignorance que 
j'appelle le pyrrhonifme de la cré- 
dulité. 0n ne remplit pas, il eft 
vrai , fes projets ; mais il en eft de 
même de toutes les grandes entre- 
prifes ; il y a ordinairement des 
«ecles d'intervalle entre le géiiie 
qui propofe & le hazard qui exër 
cute. 

Le Monde Auftral femble corn* 
pofé aujourd'hui d'une prodigieur 
le quantité d'Ifles grandes ou pe* 
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tites ; mais il eft aflez probable 
qu'autrefois il ne formoit qu'un 
feul continent. La Nouvelle Hol- 
lande, qui eft au Sud des Moluc- 
ques , QÙ. réparée des liles de Sa- 
lofnon, moins par une mer que 
par des rochers, des bancs de fa^ 
%\t & un .archipel ; il y a une au- 
tre chaîne d'Ifles entre celles de 
Salomon '& la Terre de Quiros ; 
enfin Ferdinand Gallego a recon- 
nu une fuite de côtes , inconnues 
avant lui, depuis la terre de Qui- 
ros jufqu'à la Terre de Feu : or s'il 
y a eu un temps où la Terre de 
reu étoit réunie à la Nouvelle 
Hollande, ofa peut hardiment en 
conclure que le continent AuAral 
%àit plus étendu qub nos deux 
'Mondes. 

Il feroit encore ^us' âifé de 
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.prouver, que le Monde AuiïraJ 

tint autrefois à rAmërique par le 

D3ys des Patagons.:.on voit par 

î*in{pç£Hon du détroit de Maget 

lan , .par le parallélifme des deux 

^ôtes , . & par la conformité des 

.deux dimats , qu'il fiit un temps 

^oùJa Terre de Feu'fairoit partie 

,du NQuyçau Monde ; elle en a été 

Réparée fans doute pârjune de ces 

révolutions phyfîques; qui chan- 

.gent la iacè, du |;iobç,:,&.en de- 

jruifant les N-atioDS:'anéantiflê^t 

la trace. de, leurs défaftfés '- • '" 

\ L'Àmépque d un autre côté tliît 

,probablein ent autfefo^s j^ l' Afiê par 

le Kamfatka : ainfiau Berceau du 

,Mondeles trois ç0ntinèi)ts purei^t 

.n'en feîrem'un; &,/î jamais. {a 

Terre , par firruption de XOcé^xt^ 

.fe trouve partagée .ça:i(ne mùîti- 

tude 
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tude innombrable d'Ifles, ce fera 
un figne manifefte de fa décrépi-, 
tude. 

Il eft prouvé que le pre/nîer 
Navigateur moderne qui ait péné- 
tré aux Terres Auftrales , eft Amé- 
ric Vefpuce,qui parut dans ces pa- 
rages en 1 5 oi ; par une bizarrerie 
fînguliere des événemens, ce Flo- 
rentin qui avoit donné Ton oom au 
Nouveau Monde trouvé par Co- 
lomb , ne put le donner au Monde 
Auftral, dont perfonne ne lui dif-, 
putoit la découverte. 

Vers 1 5 04 , un Normand nom* 
m.é BlnotPaulmy.er de GonneyilU 
(4), cherchant fur les traces de 



(</ ) La date de l'année eft fixée par ce dif- 
tîque qu'on grava fur uqe c^oi^ plantée aux 
Terres Auftrales , ôcdont toutes les lettres nu* 

Tame L E 



u 
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Gama la route des Indes Orien- 
tales , fut affailli d'une tempête vio- 
lente qui le jetta dans le continent 
Au(Val. Il refta fix mois dans ce 
pays inconnu, & emmena enfuite 
en France Eflbmerik, fils du Roi 
Arofca : c'eft l'arriere-pétit-fils de 
cet Eflbmerik qui a compofé la 
relation iinguliere du Capitaine 
Gonneville'; ainfî ce yojage eft 
un -double monument en faveur 
de l'exifteilce du Monde Auftral. 
Depuis cette époque Magel- 
lan, Saavedra , Drake, Cayendish, 
Mindana, Quiros , Spilberg , Bou- 
vet, AnfoH, & une multitude d'au- 

— ^- '■ "-^-T 

mérales réunies forment le nombre de 1 504. 

hlC faCra paLMarlUs posUIt gonlVILLa bInotUs ,' 
_ greX , foCIUs , parlterq. UtraqUe progentes. 

•- Hiftoire d«s Terres Auftralcs , tome i , 
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très Marins de toutes les Nations , 
découvrirent différentes parties 
des Terres Auftrales {^); & les 
Rois* mêmes qui ont refufé de s'y 
établir , n'ont pas ofé les contre- 
dire. 

Comme dans ce fiecle il n'y a 
prefque plus d'étincelles de ce 
génie ardent qui , du temps des 
Colomb & dès Gama , faifoit exé- 
cuter les grandes chofes, & ne 
voyoit dans le péril que la gloire 
de le furmonter , on n'a pas man- 
qué d'exagérer beaucoup les diffi^ 
cultes de la navigation aux Terres 
Auftrales ; & cette opinion eft 



( e ) L'ânalyfe de tous ces voyages forme 
les deux tiers des deux volumes /«-4*, du Pré- 
fident de Broffes fur l'Hiftoire des Terres Auf- 
trales. Il y en a de très-curieux, & ceux 
qui ne k font pas font encore utiles. 

Eij 
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maintenant la plus répandue , par- 
ce qu'elle favorife la parefle de 
refprit , & le difpenfe de la peine 
de l'examen. 

Mais ce font les hommes qui 
font timides , & non la nature qui 
eft iniurmontable : malheureufe- 
ment comme homme de Lettres , 
je ne puis que faire foupçonner 
cette vérité qui feroit démontrée 
par lesDrake , les Magellan & les 
Anfon. 

On oppofe pour la Nouvelle 
Guinée, le péril de naviger dans 
un archipel entrecoupé de dé- 
troits , & embarraffé de conrans , 
comme (i les mêmes difficultés ne 
s'étoient pas rencontrées , & n'a- 
voient pas été furmohtées dans 
l'archipel des Maldives. 

On fe récrie contre la férocité 
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des AuAraliens ; cette accufation 
eft-elle fondée ? n'avons-nous pas 
vu les Efpagnols égorger les Amé- 
ricains , & dire enfuite qu'ils 
étoient antropophagcs. Les Auf- 
traliens féparés de nous de temps 
immémorial par d'immenfes aby- 
mes , n'ayant ni notre luxe , ni nos 
Lefoins , doivent être d'autantplus 
humains qu'ils font plus près de la 
nature. ». 

Le plus grand obftacle qu'on 
oppofe , regarde ces hautes mon- 
tagnes de glace qui arrêtent les 
navires , & les empêchent de na- 
viger proche du pôle. On a re- 
connu en 'effet que le froid eft plus 
.grand dans la partie Antarâique 
5u globe que dans la nôtre; les 
mers y font glacées à des latitudes 
tempérées -dans notre Europe , & 
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en particulier la.Terre des Etats , 
eft impraticable neuf mois de Tan- 
née, quoiqu'elle foit auffi éloi- 
gnée de ibri pôle qu'Edimbourg 
l'ed du iîen ; mais il eft prouvé 
qu'il ne gelé point dans la haute 
mer, & les glaces même qu'on 
rencontre , doivent être un nou- 
vel encouragement pour le Navi- 
gateur, parce quelles annoncent 
* le voifînage des Terres & l'embou- 

chure des grands Fleuves : au refte 
■û l'hy ver dans ces parages eft plus 
froid que dans ii otre . zone te mpé- 
, rée , l'été y eft aufli beaucoup plus 
ardent ; ainii il ne faut que cinq 
ou iix jours pour faire fondre les 
glaçons & rendre la mer libre. 
L'unique attention des Marins de- 
vroit être de partir à propos des 
deux Mondes connue , pour arri- 
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ver à celui qui ne left pas. Mau- 
pertuis propofoit de partir en dif- 
férentes faifons du cap de Bonne* 
Efpérance \ M. de BufFon vou» 
droit qu'on tentât d'arriver aux 
terres Àuftrales par la mer Pacifi- 
que , en partant de Baldivia ; mais 
il me femble que depuis la dëcou* 
verte des liles Malouines, le nœud 
gordien a été coupé , & qu'il n'y 
a plus de con jeâures à propofer. 

Cette navigation conduiroit 
peutétre à une des plus belles en- 
treprifes del'efprit humain : ce £e^ 
roit de faire le tour du globe non 
dan^ la direâion de TËquateur ; 
mais dans celle du Méridien (/)• 

(/) En traveriànt le pôle, on découvriroit 
les phénomènes les plus finguliers fur la figure 
de la terre , fur roicillation du pendule, fur 
lapefanteur, & fur la variation de l'aimaat :iia 

E iv 
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Je ne parle point ici du côm- 
jnerce avantageux qu'on pourroit 
faire dans les terres Auftrales, dont 
les végétaux , les fofîiles , & les ani- 
maux même , font probablement 
d'un ordre nouveau pour nous. 
Il s'agit ici d'être utile au genre 
humain, & non à quelques Né- 
gocians d'une Compagnie des 
Indes. 

Neferoit-il pas infiniment avan- 
tageux pour l'humanité d'étudier 
la Philofophie des Auftraliens ; de 
voir fî cette indolence animale 
qu'on leur reproche eft l'eiFet d'un 
fyftême raifonné ou du tempé- 
rament ; 6c d'examiner fi le titl'e 



tel voyage fait par des Philofophes pourroit 
bannir à jamais les qualités occultes > qui , maU 
gré les Boyle & les Nevtoh , régnent encore) 
«dans notre Pbyiique. 
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3e Sauvages que nous leur don- 
nons , doit dëfigner leur férocité 
plutôt que l'énergie de leur na- 
ture. 

L'entière découverte du Monde 
Auftral efl: donc de la plus grande 
importance , pour la plus faine 
partie des hommes. Les Philofo- 
phes ont propofé J'entreprife , les 
Marins en ont rendu le fuccès au- 
moins vraifemblable ; mais c'eft 
aux Rois à l'exécuter. 
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HISTOIRE 

D'UN VOYAGE 

AUX ISLES MALOUINES. 



INTRODUCTION. 




A paix ayant été conclue 
moyen de la ceflîon que 



au 
la 
France ayoit faite du Canada 
à l'Angleterre , Monfieur de Bou- 
gainville , Chevalier de S. Louis , & Co- 
lonel dlnfanterie , fe propofa de dédom- 
mager la France de cette perte , par la 
découverte des Terres Auftrales , & des 
Mes qui fe trouveroient fur la route. La 
lefture du Voyage de l'Amiral Anfon , 
autour du Monde , fixa {es idées pour la 
reconnoiflance des Ifles Malouines. 11 fit 
part de fon projet au Miniftere, qui l'ap^ 
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prouva. Pour Texécuter, M. de Bougaîit-* 
ville fit conftruire à fes frais ,• une frégate 
& une corvette à S. Malo , fous la direc- 
tion des fieurs Guf ot du Clos, & Ché- 
nart de la Gyraudais, qui dévoient les 
commander fous fes ordres i & quand il 
fut fur le point de partir,)e reçus les ordres 
du Roi , par une lettre de M. le Duc de 
Choifeul , Miniftre de la Marine , pour 
m'embarquer avec lui j un tel choix ne 
pou voit que me flatter , & je faifis avec 
empreflement cette occafion de ihe ren- 
dre utile à ma patrie. 

Je partis de raris le 1 7 Août 1 763 . Le 
25 , nous nous trânfportâmes au Port de 
Saint-Servant ( tz ) pour affifter àla céré- 
monie du baptême de nos frégates : elle 
fe fit avec toutTappareil ufité dans de pa- 
reilles circonflançes; & les deux navires, 
pendant la Mefïè , firent deux falves gé- 
nérales , une pour Dieu , & une autre 
pour le Roi. 

Le premier Septembre, nos équipages 
& nos provifions furent tout-à-fait embar- 
qués; & , dès cinq heures du matin , un 



(a) On le nomme Solidor; c'eft le lieu où Ton con^ 
tniit les navires. 
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ffetntdu Nord-Oueft s'étant élevé , nous 
quittâmes la rade de Solidor. La frégate 
r Aigle , fur laquelle je montai , étoit de 
vingt canons 8c renfermoitcent hommes 
d'équipage. Elle étoit commandée par 
le fieur Duclos-Guyot , de Saint- Maîo , 
Capitaine de brûlot : ce navire avoit à fk 
fuite la corvette le Sphinx , de quarante 
hommes d'équipage , montée de huit ca- 
nons & de fix pierriers, & commandée par 
le fîeur Chénart de la Gyraudais, de.Saint- 
Malo , Lieutenant jde frégate : la petite 
efcadre étoît fous les ordres de M. de 
Bougainville. 

Nousi\'attendions qu un vent favorable 
pour appareiller , lorfqu on fottna des dif- 
ficultés à l'Amirauté de Saint- Malo fur 
notre départ. M. de Bougainvillefit à l'inC 
tant partir un courier , pour informer le 
Miniftre de la guerre : ce courier , qui 
étoit fon domeftique , fit tant de diligence , 
qu'il fut de retour à Saint-Malo avec la ré- 
ponfe , la cinquante -neuvien^e heure 
après fon départ. Libres alors de toute in- 
quiétude , nous profitâmes d'un vent de 
Sud.Sud-Oueft, & le 8 de Septembre , 
jious fîmes voile pour les Ifles Malpuines. 
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CHAPITRE PREMIER^ 
Route fur Merjufquaupajfage de la ligne^ 

Dès k troifieme jour de notre départ^ 
la mer devint grofTe ; la pluie & la 
grêle tombèrent avec violence } cepen- 
dant il n'y eut point de vraie tempête, 
& le navire ne fut point endommagé* 

Je profitai de mon loifir pour tenter une 
expérience fur une drogue de M. Seguin, 
deftinée à préferver Teau de corruption 
dans les voyages de long cours. Un Chi- 
mifte avoit donné une autre compofîtion 
à M. de Bbugainville pour la même fin. 
C'étoit une pâte griiltre , qui fembloit être 
compofée de terre glaife & de poudre 
d antimoine criid. Quelques-uns difoient 
qu'il y entroit un mélange de Mercure. 
M. de Bougaînville , ne me l'ayant mon- 
trée qu'à, bord dé la frégate , je n'ai pas 
effayé d'en faire l'analyfe. Pour celle de 
M. Seguin , comme jefçavoisque l'efprit 
de felen formoit l'effence , & qu elle ren- 
doit l'eau propre à prévenir le icorbut, ou 
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même aie guérir , je n'héfitai pas à enfaire 
Teflai : on verra dans la fuite ce qui ré- 
iulta de cette expérience. 

Il y avoit dans le vaiffeau , fous lé titre 
de paflagers , deux Acadiens qui furent 
fur le point de mettre la difcorde dans 
notre petite fociété ; ils refufoient , fous 
les plus mauvais prétextes , d'aider à la 
manœuvre j & dans un moment d'orage , 
lorfque le péril rend tout le monde aôtf & 
induftrieux , on en trouva un qui fetenoit 
les bras croifés fur le gaillard , & regar- 
doit tranquillement l'embarras des Mate- 
lots & des paffagers. M. de Bougainville 
ne put s'empêcher de lui en faire des re- 
proches. L'Acadienfe retira fous le pont 
fans répondre , & ayant raffembléfon 
époufç , fon père & deux autres familles 
Acadiennes , il voulut leur faire pafTer fon 
mécontentement j il leur fit entendre qu'ils 
ne s'étoient embarqués que fous le titre 
de paflagers, & non pour faire la manœu- 
vre, & qu'il eût mieux valu pour eux être 
reftés en France , que d'être expofés fans 
cefle à fubir de pareilles vexations. 

Les familles Acadiennes , qu'un efprîf 
turbulent ôcfaâieux cherchoitainiî à lou- 
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lever, étoient établies à Saint-Servant & 
àSaint-Malp , depuis que les Anglois nous 
a voient enlevé rÂcadie. Le Roi leurdon- 
noit une fofiime par tête^à-peu près comme 
aux troupes réglées $ & ces ramilles n'a- 
voient guères d'autre reflburce que cette 
efpece de folde & le travail de leurs mains. 
M. de Bougainvilleleuravoitpropoféde. 
les prendre à fon bord , de les tranfporter 
dans un pays où il leur donneroit des terres 
en propriété , & mille autres avantages 
qu ils ne pouvoient efpérer en France. Il 
leur avoit même fait faire des avances en 
effets & en argent. Sur le rapport qu'on 
lui fit des difcours du fougueux Acadien , 
il dit : il n y a qu'à les remettre tous à terre, 
& les renvoyer à Saint-Servant ; puifque. 
la mifere leur plaît , qu'ils aillent y vivre 
miférables. 

L' Acadien & fon père , ipftruits des in- 
tentions du Chef d'efcadre demandèrent 
à retourner à Saint-Servant; & dès l'après- 
midi ^on débarqua près de Saint-Caft le 
père, le fils & fon époufe , avec tout ce 
qui leur appartenoit : M. de Bougain- 
\ille eut même la générofité de leur laifFer 
les avances d'argent qu'il leur avpit obte- 
nues 
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k lîues duRoi. Les deux autres familles de« 
mandèrent avec inftance 4^ refter dans 
le vaiffeau : on remarqua même qu'elle? 
forent ravies d'être délivrées de ces e(prits 
inquiets & remuants. La femme avoitune 
humeur un peu acariâtre i le mari en étoit 
il jaloux, qu ilnelaquittoit prefque pas un 
inftant ^ il obfervoit jufquàfes moindres 
geftes , &auroit infailliblement troublé la 
ponne intelligence dont dépendoit notre 
bonheur. Cette union fi denrée s'eftmaiiv» 
tenue entre lesdeuxfamilles qui ont fait le 
voyage avec nous , & que nous avons 
<lébarquées & établies aux Mes Maloui- 
4ies. Elles étoient compoféeç, Tune du 
mari , de fon époufe , de deux enfans , Tuin 

f arçon âgé de trois ans , Tautre fille âgée 
'up an , & des deux fœurs de la femme ^ 
i*upè âgée de vingt ans , Tautre de dix- 
iept. La féconde famille confifioit dans le 
mari , la femme, un garçon de quatre ans, 
^lafôeur de la femme, âgée de feize ans, 
La femme ^toit prête d'accoucher ^ 
^ lorfque nous fommes partis de ces Mes ^ 
pouf retourner en France. Jamais Colo- 
nie ne fut fondée fous de meilleurs auG» 
pices. . 

Tome I. F 
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• Le i8 Septembre, les vagues étaril 
fealmées , & le vent ridant à peine la fu^ 
face de la mer , nous defcéndîmes à Tlfle 
Agot pour y tuer des lapins 5 mais les chaf^ 
feurs parcoururent en vain la plaine pen- 
dant trois heures. Pour moi qui ne pou- 
Vois aller qu à la découverte des plantes ^ 
je m'occupai à herborifer. Vers Theuré 
*le midi, la faim commença à fe faire fenr 
tir j comme on n'avoit encore rien tué ^ 
•on prit le parti d'aller demander à dîner avL 
Prieur de l'Abbaye de Saint Jacut : oit 
nous reçut avec magnificence; & , aprè* 
le repas , nous eûmes encore la liberté de 
fcharger notre canot des légumes du )ai> 
din. 

Le lundi 2 5 , on tendit un hameçon à 
4deux crochets , & à peine Feut-on jette à 
ia mer, qu'on prit un poiffon du poids de 
'trente livres qui avoir la forme & la cou- 
leur d'un Maquereau. Sa chair Aoit folide 
comme celle du Thon; elle en avoit au^ le 
<goût. Nous trouvâmes ce poifïbn excel- 
lent } il eft un peufec , mais moins quela 
Bonite : on le nomme Grande^Oreille. 
- L'hameçon^ avee lequel on le prit eft 
d'une forme particulière. lleflcompoféd0 
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éeux crochets de fet de la groffeur d'un 
tuyau de plume à écrire , accoUés Tuh à 
lautreé On couvre la tige de ces deux 
Crochets réunis avec de Tétoupe , en lui 
donnant la forme d'un fufeau : on couvre 
cette étoupe d une toile blanche , forte 3^ 
& d*une jkaque de plomb} on y ajuftd 
ènfuite deux ou quatre plumes blanches j 
de manière quellesfbient placées comme 
des nageoires étendues* En cet état^ llia* 
meçon repréfente à-peu-près un poiffori 
volant. 'Le bout de la tige eft tourné en 
anneau, dans lequel on paffeun fil de lé- 
ton ûnpeu moins gros, ot longd'environ 
deux pieds & demi ; on jette le tout à là 
mer, attaché à une ficelle grofle comme 
le petit doigt , & longue d*envirort ûk 
brafles.Cette ficelle eft attachée d'un côté 
à Fàrriere du Mvire & de l'autre à Thame- 
çon qui fuit^e lîUage du vaifleau* 

L'ennui du voyage étoit charmé de 
tems en tems par 4a vue de quelques 
vaifleaux* Le 16 , nous en apperçûmeâ 
de loin quelques-uns; maïs ils n'appro- 
çherentpas allez de nous , pour que nous 
puiSons diftinguerà quelle Nation ils ap- 
partenoient } on jugea feulement qu'ils 
- F ij 
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revenoient de la pêche de la morue at* 
grand bancde Terre-Neuve. 
. Le lendemain ^ nous en découvrî- 
mes un autre qui s'approcha du Sphinx :. 
il étoit du port d'environ trois cens ton- 
neaux, fans batterie , & monté d'un équi- 
page de cinquante hommes ; il alloit à> 
Bayonne Screvenoit de Terre-Neuve. 

Le i Oftobre , la mer étant fort groffe^. 
nous apperçùmçs un navire démâté , & 
cette humanité que le befoin rend encore 
plus néceflaireaux marins qu'au refte des 
nommes, nous engagea à aller au-devant 
de lui , pour lui oonner tous les fecours 
qui dépendroient de nous. Nous lui avons 
parlé à dix heures. C'étoit un navire mar- 
chand HoUandois qui venoit de Curafol ,. 
& qui ayant reçu un coup de vent à cent 
lieues des Bermudes , avoir été obligé de 
couper fon mât d'artimoif & fon grand 
çiât.; Nous lui demandâmes s'il avoit be- 
foin de quelque chofe j il nous répondit 
qu'il avoit cinq dames Françoifes à foit 
feord qu'il menoit en France j mais qu'il 
ne pouvoir mettre fon canot à la mer.. 
Alors nous lui fîmes entendre que nous 
çn partions , que nous n'y retournerions 
p as de plufieurs mois & que nous ne pou- 
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vîons pas nous charger de ces dames ; 
mais que fi on avoit befoin d'agrêts , ou 
d'autres provifions , on pouvoir en four- 
nir. L'interprète a répète qu'on ne pou- 
voit mettre le canot à la mer. Elle étoit en 
effet affez grofle; & n'ayant pas ofé y 
expofer le nôtre , nous avons eu le regret 
de ne pouvoir être utile à ce navire qu'en 
lui founaitant un plus heureux voyage. 
Le 5 Oftobre , la vue d'un a«tit vaif- 
feau nous jetta dans de juftes allarmes» 
Nous étions dans les parages où les Sale- 
lins font quelquefois leurs courfes , & nous 
fçavions qu'ils avoient en mer une frégate 
4iommée XOifeau^ de trente-fix canons & 
de trois cens hommes d'équipage, que les 
,AngloisavoientvendueauxSaletins.Ceux- 
ci en avoient donné le commandement à 
un Caphaine Provençal, renégat, homme 
de mer & brave. Us avoient auffi une cor- 
vette de douze canons & de cent hommes 
d'équipage. En conféquence , le Com- 
mandant de nos deux frégates donna 
fes ordres , pour qu'elles puffent agir de 
concert , en cas d'attaque. L'ordre du 
combat étoit défigné ; les canons & les 
armes étoient en état j chacun fe mit au 

Fii) 
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pofte qui lui éfoit marqué , & nous vo^* 
guâmes avec confiance. On étoit convenu 
que , fi c'étoit la frégate Saletine, le Sphinx 
arboreroit pavillon Angloîs , & paroîtroit 
faire tous (es efforts pour fe retirer fous le 
canon ennemi. Nous devions en confé* 
quence arborer pavillon François, & faire 
piine de pourfuivre le Sphinx en lui tirant 
desçoupsd^ canon , comme pour lui dire 
d'aminer. Lorfque la fi-éeate Saletine fe 
lerpit trouvée entre le ophinx ^ nous ^ 
le >S/?>^Via: devoit arborer pavillon Fran- 
çois, & lâcher toute fa bordée j de façon 
que les Gorfaires fe feroient trouvés entre 
deux feuxé On efpéroit , par cette ma- 
fiœuvre , fùppléerau nombre & maltraiter 
les Saletins par un combat vigoureux , 
9u point de les obliger à fe rendre, 
i Nos équipages montroîent un air gai 
& détermine. Ils avoient ^n effet beau- 
coup de confiance dans la fcience & la 
bravoure de nos Capitaines & des autres 
Officiers , avec lefquels ils avoient fait 
des courfes dans la guerre dernière, & en- 
lève, à l'abordage,, quelques navires An^ 
glois, 

A mefure que nous approchions du na* 
vire que nous avions découvert, on crut 
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tôçonnokre qu'il étoit de conftru£tion Aa? 
glôifct Mais nous fçavions que les An-; 
glois en avoient vendu jplufîeurs aux Sale^ 
tins i & comme il ne mettoit point de pa- 
yiUon , nous crûmes que ce pouvoit être 
un navire Saletin qui venoit à la décou- 
verte. Alors nous lui tirâmes deux coupai 
de canon à différents intervalles & nous 
avançâmes fur lui : enfin quand il fu^ 
proche de nous , il arbora pavillon An* 
glois , & on reconnut que le Capitaine 
etoit de Guernefey , & qu'il avoir fervi de 
Pilote-côrier aux Anglois , lorfque dara; 
la dernière guerre , ils avoient tait leurs 
defcentes à Cancale & à Saint-Caft. Onî 
lui fit, enlangue Françoife , les queftions 
afdinairesjfçavoir d'oh il étoit, aoàil ve-- 
noit , oùiialloit , & comment il nommoit 
fon navire. Il ne répondit rien. M. de Bel- 
court prit le porte-voix , lui fit les mêmes 
Gueftions en langue Angloife , afTaifonn^ 
ion difcours de termes énergiques , en 
ufàge chez les Marins , & dit au Capi- 
taine qu'il auroit mérité qu'on l'eût coulé 
à fond , pour avoir tant tardé à mettxie 
fon pavillon. Pour-lors , l'Anelois réppn-^ 
<Ut, & ^'excuTa fur ce que ion pavilioi\ 

Fiv 
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$8 Histoire d^un Voyagé 
i'ëtoit trouvé embarraffé dans {es mar-î 
chandifes. C'étoit un navire marchand à 
deux mâts qui venait de Lisbonne , & 
ailoit aux Açores. Pour celui-là , nous ne 
lui fouhaitâmes point un heureux voyage. 

Le 1 3 , nous prîmes un Pilote & trois 
Bonites. On en trouvera là figure au natu- 
rel , Planche IjJ^g^ S. Le premier de 
ces poiflbns n'avoir que huit pouces de 
long) les autres pefoient chacun au moins 
vingt livres. 

[ Le poiffbn qu'on connoît fous le nom 
de Pilote^ eft une de ces efpeces de Re^ 
mqra , célèbre chez les Poètes de l'anti- 
quité ( je ne dis pas chez lesNaturaliftes) 
{>ar la propriété d'arrêter un vaifleau ^ 
orfqu'il vogue à pleines voiles. Pouf la 
bonite , c'eft un poiflbn fort fain & fort 
délicat daùs les mers d'Europe. Il n'en eft 
pas de même fur les côtes d'Afrique. Sa 
chair eft un aliment très-dangereux. Ce- 
pendant \ts Nègres de la côte d'Or ado- 
rent la Bonite qui les empoîfonne ]. 

LesNaturaliftes prétendent , (ans doute 
fîir le rapport de quelques marins, que 
le Pilote précède toujoiys le Requin , & 
que c'eft pour cène raiibn qu'on a donné 
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k ce poiflbn le nom de Pilote .comme sll 
dirigeoit la route de l'autre. Pai obfervé 
quelquefois un ou deux Pilotes devant 
ou auprès de chaque Requin que nous 
avons péché ; mais nous avons vu fou vent 
des Pilotes fans Requin , comme des Re- 
quins fans Pilotes. 

Le Père Feuillée, page 173 , confond 
le Pilote avecleSuccet , & ne fait qu'un 
poiflbn des deux. « Les Requins , dit il, 
n font accompagnés de petits poiflbns , 
» qui leur font inséparables ,'& qui aiment 
^ mieux périr avec eux que de les aban- 
» donner ; ils font toujours placés fur leur 
» corps , à une telle iliftance , que les 
n Requins ne les fçauroient prendre; ce 
» qui leur a fait donner le nom de Pilous. 
» Nous ne prîmes aucun Requin , fans 
» avoir trouvé de ces petits poiiTons col- 
» lés fur leur dos , parle moyend'unepel- 
» licule jaunâtre , cartilagineufe , de figure 
>^ ronde qu'ils ont au-deflus de leur tête, 
» laquelle a une infinité de petits trousrem- 
» plis de fibres , qui leur fervent , félon 
>► toutes les apparences , à tirer de la peau 
» du Requin quelque fubftance pour leur 
)» nourriture >»» 
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Ce voyageur ne donne que trois rang^ 
de dents au Kequin , dont l'un , ditril , eft 
compofé de dents triangulaires,& pluslom 

Sues que les autres j j'ai compté fept rangs 
e dents toutes mobiles & triangulaires 
dans la gueule de tous les Requins que 
nous avons pris. Les Succets n avoient 
pas non plus le fuçoir rond ^ mais de 
figure longue arrondie , tel qu'il eft dans 
la Planche. [ On voit dans la fig. 2/ le 
côté du fuçoir qui eft fur la tête. La 
fig. IX repréftnte le poiffon du côté du 
ventre. Le Succet, qui a fervi de ino«* 
dele à' cette gravure , étoit long de fept 
pouces]. 

Le 14 y la corvette le i/^Airar réveilla 
notre attention en mettant pavillon blanc 
au mât de mifene 9 ce qui étoit un fîgnai 
convenu , de connoiflance de Terre. On 
reconnut en efiet bientôt Tlfle de Palme ^ 
la plus feptentrionale & la plus occiden-^ 
taie des mes Canaries. Elle nousparoiffoit 
à environ quinze ou dix-huit lieues de dif* 
tance , t^lle qu elle eft repréfentée dans 
la figure de la première Planche. 
. Nous en découvrions en même temps 
une autre plus auSud-Ôueft.préfentant à» 
peu-près la figure B. 
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La connoiflamce de ces terres fervit à 
corriger nos -points* Nous reconnûmes 
^e nous étions d'environ vingt lieues plus 
à l'Oueftque notre eftime , S: le Joiundl 
de notre naiâgatiori fot réformé. 
■ Cependant nousnous apperce viôns de^ 

Euis long-temps quele5/^A/njcn'étoii pasfî 
on voilier que nous; fa marche lente & 
mefuréeavoitretardenotre routeau-moini 
de cent lieues. Nous n'avions pas voulu 
nous en féparer plutôt , pour nous prêter 
unfecoursmutuel^encasque nouseudîons 
rencontré les Saletins ; mais dès que nous 
nous vîmes hors desparages oùilscroifent^ 
nous primes le parti d aller devant , foit 
pour arriver plutôt au rendez-vous , foit 
«fin que tous le* rafraîçhiflemens dont la 
corvette pourifoit avoir befoin, fetrou- 
vafFent prêts à fon arrivée , & que notre 
féjour ne fut pas prolongé. Nous donnâ- 
mes un iîgnalau Sphinx. Auffitôt nouS 
fîmes force de voiles , & , fur le foir y 
nous l'avions déjà perdu de vue. 

liy avoitdéjàloaig'temsque nousétioni 
arrivés au degré de latitude ; où , fuivant 
tous les Navigateurs , on doit trouver le^ 
vents alizés ^ & , au lieu d'eux , nous ne 
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voyions régner qae des vents foibles & 
variables j quelquefois même ilous étions 
iiirpris par des calmes* M. de Bougaîn- 
ville ferécrioii beaucoup fur la confiance 
avec laquelle les Hydrographes affûtent 

aue les vents alizés ne manquant jamais 
ans ces parages : il fe promettoit bien 
à fon retour à Paris de donner un Mé- 
moire à l'Académie des Scienc^es , pour 
dépiontrer leur non-rexiftence. Pendant 
qu'il formoit ces projets , nous étions ar- 
rêtés par un calme faftidieqx $ le ciel n'é- 
toit pas troublé par le moindre nuage , ni 
la furface de la mer par le vent le plus lé^ 
ger: ces tems , fi vantés par les rpëtes, 
font le défefpoir des Navigateurs. 
Nous tâchâmes de nous confoler , en 

Çêchant des Bonites , des Dorades & des 
hons. Le iz , on nouspréfenta environ 
une dixaine de poiflbns volans , qui , en 
voulant paffer fur la frégate , avoient 
doniié dans les voiles, &etoient tombés 
dedans le navire» On les fervità dîner , & 
nous les trouvâmes très-délicats. Peu ai 
confervé un pour le peindre au naturel} 
jon en trpuvera la figure , PL I^fig^ 4- 
Cepoiâbn eft> dansées parages , d'un 
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l^âu bleu fur le dos^ , qui s'afFoiblit ouk 
s eclaircit inlènfiblement jufqu au bas da 
rentre , quieft d'un bleu argenté* Ses deux 
ailes font deux nageoires allongées qui 
s'étendent en longueur, dans le plus grand 
tiombre , jufques à la queue , dansd'autres 
jufquà la moitié du corps feulement , 
quoique tous les poiflbns de cette efpece 
fcient de même forme , de même grof- 
feur & de même longueur : celui dont on 
voit ici la figure , avoit environ dix pouces 
de lextrémité de la tête à celle de la queue. 

[ Cet être amphibie , que la nature fem- 
ble avoir fi fort avantagé , en lui procu* 
lant la facilité de vivre dans deux élé^ 
Biens , eft par lui-même très-malheureux. 
Il compte pour ennemis tous les oifeaux 
de proie , tous les poiflTôns voraces & les 
hommes. Il ne peut ni voler , ni nager 
fans péril de la vie j auffi fon efpecefe dé- 
truit tous les jours , & maintenant on ne 
le trouve plus qu'entre les Tropiques ]. 

Un Thon de foixante-douze livres que 
nos Matelots péchèrent ver? cp tems-Ià , 
me donna occafionde faire une remarque 
finguliere d'Hiftoire naturelle. En Texa- 
nainant de près , j'apperçus fur fes oreilles 
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Quelques animaux qmyétorent pour aîn/î 
«ire collés. On en voit la figure de gran* 
deur naturelle dans la Planche I , fig. 3 & 
€. hz, figure D eft la furface du corps de 
Fanimal , qui étoit comme un corapofé 
de cordesà boyaux prefque tranfparente& 
Deux petits points noirs, placés au-deflus 
de la gueule B, formoientfesyeuic* 11 fe 
tient cramponné au moyen de deux jam- 
bes C, & de deux autres beaucoup plus 
foenuesD. 

Je puifai de Teau de mer , & je la misr 
dans un gobelet de verre bien lavé, pour 
y conferver cet animal en vie , & y voi^ 
les mouvemensJ'apperçus dans cette eau 
un point noir que je pris d abord pour un 
atome de poumere.Lorfque je voulus Ten- 
kver avec le bout du doigt , je vis fatôme 
prétendu fuir mon doigt & nager entre 
deux eaux. Pobfervai {t$ mouvemens , 
& je reconnus un être vivant, dont lai 
ftruâure extérieure étoit, dans fa gran- 
deur naturelle , telle qu'on la voit dans la 
PL I ^fig. 7. Cétoit une efpecé de cy* 
findrerormé par dix anneaux fi légers & 
fitranfparens , qu'il falloir placer le gobe- 
Içt entre la lumière & Tceiide robterva- 
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leur pour Tappercevoir. Il nageoit au 
moyen de deux filets alongés Bd ^ & de 
deux autres prefque imperceptibles Qqut 
en fe raccourciflant & reprenant leur lon- 
gueur naturelle, imprimoient au cylindre 
annelé le mouvement d'un appeau de 
caille ou d un foufflet à poudre. Le corps 
A étoit violet vers C & d'un brun clair 
vers BB. 

' Enfin , le 24 , nous trouvâmes ces vents 
alizés , fi néceflaires à ceux qui navigent 
dans ces parages. Ce font les plus favo* 
râbles pourlesvaifleaux qui partent d'Eu^ 
rope pour rAmérioue méridionale , les 
ïfles du Vent & le ôolfe du Mexique. 

Le lendemain , nous eûmes connoi(^ 
fance d'une terre ; c'étoit une des Iflesdà 
Cap -Verd, nommée Bona-Fï/iaovL Bonne-' 
Vïjie , ou Bonne- Vue ( a ). Elle eft fituée 
StuNord-Eftde celle de San-Jago ,laplu$ 
grande & la plus peuplée de toutes j fa 



\a^ EQe eft comme les autres , abondante en che* 
^rttox âuvages» en chèvres, & en piufieurs antres ani^ 
maux, malgré fon terrem pierreux Se ftérile. Elle & 
montré de fort loin , à caufe de fes montages l^anchesj^ 
&Toilàréiymol0giede/ôanoBi»- ...-.., ^ . .^ 
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forme nous a paru , de Tendroit où no«*. 
robfervions, telle qu'on la voit, Plan-^ 

. Le z6 , nous apperçûmesllfle de Mayo^ 
<)u de May ; le terrein en elt pierreux & 
ftérile : on y voit cependant quantité de 
taureaux , de vaches , d'ânes & de chè- 
vres î elle produit auffi beaucoup de fel: 
fbn airefl cnaud &mal fain. 

Le 3 o, nous perdîmes par un accident , 
un des gens de l'équipage. Sur les huit 
heures du matin , Pierre Lainez, Mouffe 
de Saint-Malo , âgé d'environ douze ans ^ 
ayant j)affé à l'avant du navire , tomba à 
la mer, fans que l'on s'en apperçût. Nous; 
filions alors quatre nœuds , «nous avions 
vent largue. Dès qu'on foupçonna l'acci- 
' dent , on jetta à la mer un grand banc de 
bois , qui étoitfur le gaillard d'arrière , & 
plufieurs planches , pour donner à ce 
Moufle la facilité de s'accrocher & de 
pouvoir fe foutenir fur l'eau, en attendant 
que l'on pût aller le chercher. Tout Té- 
quipage le mit en mouvement ; on car- 
gua une partie des voiles ; on mit les au- 
tres vent deflus vent dedans , & l'on fit 
toutes les mancçuvrespour mettre en tra-» 

• ver» 
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>vers & arrêter le navire dans faxourfe# 
Les uns montèrent au grand mât , d'au- 
tres fur nos dunettes, pour obferver & 
découvrir Fendiroit où pourroit être ce 
Moufle. On mit enfuite le canot à la mer ^ 
quoiau'elle fut fort agitée* Six Matelots 
robuites & le Maître defcendirént dans 
le canot , & cherchèrent ce Moufle juf» 
qu'à une demi-lieue du navire , mais 
inutilement.. Après environ trois quarts 
d'heure , on rappella le canot , qui revint 
à bord avec beaucoup de peine. Qn le 
rembarqua , & nous continuâmes notre 
route. 

On fit enfuite Fappel de Fcquipage 
pour fçavoir quel étoit Thomm* qui man- 
quoit } car on ignoroit encore que c'étoit 
Lainez. Ufut lefeulqui ne fe montra pas. 

On procéda alors à l'inventaire At fes 
hardes ; la vente monta à une cinquan'* 
taine d'écus. M. de Bougain ville acheta 
prefque tout, & en fit préfent aux Mouf- 
les les pluspauvres& les plus induftrieux. 

Le même jour , une centaine de Mar- 
fouins, dont on trouve lafigure,/^/ti/2cAtf II, 
fig. I , s'approchèrent de nous à une por- 
tée de piftoletr Us fembloient n'être vc- 

Tomc /• G 
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nus que pour nous divertir. Ils faifoient 
des bonas finguliers hors de Teau. Plu* 
freurs , dans ces cabrioles , faucoient au 
moins de trois à quatre pieds de haut , 
& tournoient jufqu'à trois fois en Tair , 
comme font fur les théâtres de la foire les 
ItaliensHes plus exercés aux voltiges. On 
peut juger delà quelle eft ia force de ce 
poiflbn* 

[ Le Marfouin eft mis par les Natura^ 
liftes dans la claffe des Baleines. Cepen- 
dant il y a un peu loin d'un poiflbn de 
ciha à fax pieds à ces coloffes organifés qui 
ontaeux censpieds de long& qui régnent 
fièrement dans les mers glaciales. Tous 
ks êtres feroient-ils fujets à des^égéné* 
tations qui formeroient dans la fuite de$ 
variétés conftantes : par exemple , le Per- 
£in eft-il un Patagon abâtardi ^ & le La^ 
pon un Perfan dégénéré ? ] 

Il y a de différentes efpeces de Mar ^ 
ibuins j les uns om le dos gris prefquef 
noir , & le ventre d'un gris beaucoup plu* 
clair } d'autresfont d'un gris prefque olanc , 
ce qui leur a fait donner le nom de Mar-^ 
fouins blancs. Nous en prîmes dans la fuite 
luk du poids de cent livres : il avôit la tête 
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ùâié, non comme le grouînd'un cochon 3; 
huds prefque'iemblable à la tètè d'un oî- 
icau > elle étoit revêtue d'ime peiii épaiffë 
& grife ^ & l6 bec étoit mmé d'un bout à 
Tautre de dents aiguës , blanches & dé 
la focmede celles du brochet. Ce poiflbrf 
àvdt une ouverture fur la tête ( Flanch. 11^ 
fig. t } A, par laquelle il lançoit de Teau ^ 
aprèi quoi il en fortoit de Tair qtdrendoît 
tmfottiemblable au grognement d'uri co- 
chon : fa queue étoit dilpôfée horifontale* 
ment ^ contre Tordirtaire des autres poif^ 
fons i chêz^ui elle eft perpendiculaire ^ 
ûuand ils font pofés furie ventre. Ellefert 
fcms doute de point d'appuiau Maffouin ^ 
jpour s'élancer fi haut hors de Tedu & luî 
donner la facilité de faite en Tàir fes tours 
de voltige. Il lui fuffit pour cela , de s'arn 

{)uy er plus fur un côté dé la queue que mt* 
'autre ^ en S'élançant. De cette difpo- 
fition de îâqùéue vierit apparemment 
àuffi fâ maniete de naget , comme s'il 
fortoii de l'eail i & s'y replôngeoît à 
Falternative. Celui doiït )e donné ici la 
defcriprion ,[ &tôus ceux que nous avons^ 

fris lui reffembloierit ] eft , je fferffé, de 
efpecii de ceux que l'art nomnie Moini 
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de mer; car la partie antérieure de la tête fe 
termine en bourlet prçsde la racine dumu- 
feau, & y forme comme les bords d^unco- 

3ueluchon. lia If dos noirâtre & le ventre 
'un gris de perle , un peu jaunâtre , mou- 
cheté de taches noires & d'autres gris de 
fer j il a trois nageoires arquées & très- 
ëpaifles , une fur le dos ^ deux autres fous 
le ventre. Elles font, ainfi que la queue, 
recouvertes d'une membrane fouslaquelle 
paroiflent cinq cartilages blancs , difpo- 
fës comme les doigts de la main , & arti- 
culés eo phalanges. ^ • î 

Les Marfouins vontprefque toujours en 
troupes & nagent de front , comme s'ils 
étoient ranges en ordre de bataille. Us 
femblent aller chercher le vent. Nous 
avons remarqué qu'ils prenoient toujours 
leur route du côte d'où le vent s'élevoit. Il 
i^'eft point de poiflbn qui ait peut-être au- 
tant de force que le Marfouin , proportio- 
nejlemeqt à fa grofTeur. Dans 4e nombre 
de ceux que nous avons harponnés ^eux 
ou trois fe font débarpffés du harpon, foit 
en fe déchirant le dos , foit en brifant le 
harpon même j quoique la barre de. fer 
dont il étpit corapofé, fût groife comme 
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le pouce. Ceux que nous avons pris ont 
toujours forcé cette barre , & Fun d'eux 
l'avoit tordue, comme le commencement 
d'une vis. La chair de ce poiflbn exhale 
une odeur fi forte & fi tenace, que mes 
mains, après i'anatomie que j'en ai faite, 
ont confervé cette odeur plus de trois 
jours, quoique je les euffei lavées bien 
des fois avec du vinaigre, fil en eft de 
même de celle du Requin. 

Le 3 dç Novembre , un Rèquîn de 
moyenne grandeur & du' poids d'environ 
cent-cinquante livres , vint fe promener 
fur l'arriére du navire. Il mordit à Fémé- 
rillon, auffitôt qu'on le lui préfenta. Lors- 
qu'il étoitdéjà enlève hors de l'eau, il iè 
doi;ina une fecouffe qui le dégagea de l'é- 
mjerillon , moyennant un morceau de fa 
mâchoire qu'il laiffa pour gage. Sans s'é- 
tonnér nii^*rebuter de cet écnec , le Re- 
quin ayant apperçu le même morceau de 
lard , qu'on èui avoir tendu pour appât 
la première fois , s'élança fur lui , & dévora 
&le lard, &lemorceau de ià mâchoire, 
fans être accroché par l'émerillon. On 
mit un autre morceau de tard ; ^p Requm 
avoit fans doute bon appétit j car il revint 

Gii] 
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pour le faifif* Maiç ^ compe ce poiflbn 
p'eft pa§ d'une nourriture faipe, m appé^ 
^ tiflante , aûjieude chercher à le prendre , 
on ç'amufa près d une heure à lui laiflçîlp 
flairer FappâtXorfqu'il youlpitrayaler, oq 
le retirpit propiptemept de l'eau , expe- 
rienpe quon répéta ^ne douzaine de 
fois au moins , fans qu^il arrivât au Re- 
guin dp ç'élanper hors de Te^u pourfaifir 
fa proie , pe que difent cependant lesNa* 
tjaraliftes. 

Je np f ai pas vu non plus fe*toumer fur 
le dos pour avaler Fappâi, mais feule- 
inent ^ant <pit peu fur lê côté. M. de Bou- 
gainville , pendant cet amufemçnt , lui 
tira deux çoupsde fufilà balle } mais , foit 
qull Feût manqué, foit que la balle n'eût 
pu pénétrer la peau du poiiTpn , le Requin 
ifie s'en émut pas davantage ; il continua 
fie roder autour de Tappât, & enfin avala 
ce fécond /ans avoir été açcrpche.Un grain 
étant furvenu , on laiffa 1q Rpquin pour 
s'occuper de h manœuvre^ 

[ Le Requin , dit-on , a une gueule 
sflez vafte pour dévorer un homme en- 
tier. I-£ Voyageur Dampier rapporte 
^u un dp k$ Matelots , étant tombé dans 
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1^4 mer 9 futavaléparùndecesmonftres# 
L'équipage , pour venger fa mort , f etta 
^uRequin un harpon avec Tapp^t i ce poit 
fpn vorace Tengloudt au^ôr,& le harpoa 
s'étantaccrocne dans fes entrailles, on le 
tira à b<M:d ; on fe hâta de lui fendre le 
ventre , & on y trouva ïïnfortuné Mate* 
lot prefqu'entîçr. Sur Fexpofé de Dam-* 

Î)ier , on ne manqua pas de conclure qua 
e Requin étoit le monftre qui engloutit 
autrefois le Prophète Jonas. ] 

he 7 de Novembre , le foleil fe leva 
afTez beau , mais au milieu de quelques 
nuages. Avant que de paroître ^ fes rayons 
dardes fur ces nuages , préfentoient un 
des plus beaux afpefts du monde , par la 
variété & l'éclat aescouleurs. J'ai été très- 
mortifié de ne pouvoir peindre une aurore 
iemblable , qui a\iroit &it un des ^us. 
brillans tableaux. Je n'ai pu confarve» 
quVnetrès-foible efquifle d unfoleil<x>u-^ 
chant , que nous avions admiré tous, pen^i 
dant près d'une demi-heure ) mais il n'eft 

Cis poffible d*en préfenter avec ^ cou-» 
urs à la gomme , un tableau fur lequel 
on puifle s ça hnmx une idéeexade. Ce*. 

Giy 



Digitized 



by Google 



104 Histoire d'un Voyagé 

couleurs font trop mattes , & ne fçau-^ 
roient exprimer le brillant & 1 éclat que 
les rayons dijfoleil répandent fur les bords 
des nuages : les couleurs à l'huile Texpri^ 
xnerôient fans doute beaucoup moins mal ; 
mais je n'en avois pas, & d'ailleurs il fau- 
droit un habile Peintre pour faire un tel 
tableau ; & je ne fuis ni un Vernet ni un 
Loutherbourg. 

Le beau tems continuant , oh en pro- 
fita pour faire fécher les bardes de l'équi- 
page qui a voient été mouillées pendant les 
orages des jours précédens. Cette humi- 
dité des hardeseft unecaufe prochaine du 
fcorbut & de plufieurs autres maladies , 
bien plus que la nourriture falineqùe l'on 
donne aux équipages. Un Capitaine ne 
fçauroit avoir trop a attention à entretenir 
la propreté parmi l'équipage , & à faire 
prendre l'airauxhamacs,* au < quadres, &c. 
s'il veut prévenir les maladies. Notre Ca- 
pitaine m'a fait faire cette obfervation fur 
fa propre expérience dans les divers voya- 

Pes qu'il a faits à la Chine, aux Indes , au 
érou & en Canada. Il a toujours eu , me 
difoit-il, cette attention, & il lui attribuoit , 
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aitflî-bien qu'au choix des alimems, le 
peu de maladies dont fes équipages ont 
été affligés pendant des voyages^ de h 
long cours. 

Le 9 9 un oifeau à-peu-pr es gros comme 
un pigeon, mais plus alongé, étant venu 
fe percher fur la vergue dumât de mifène, 
un Matelot le prit à la main. Cet oifeaa 
que j'ai peint, moitié grandeur naturelle,^ 
& dont on voit la figure , PL Hyjig. i y 
eif d'un brun clair-rougeâtre , prefque de 
couleur de noifette. Les plus grandes plu- 
mes des ailes & delà queue font d'uncrun 
Elus foncé , même un peu noirâtre. Son 
ec eft noir , droit, percé de part en part 
au milieu , menu avec une petite grofleur 
endefTous , auffi long que la tête de Toi- 
feau. Le defius de la tête elt blanc près 
du bec, & d'un blanc perlé de pli» 
en plus foncé jufqu'au cou qui eft afTéz 
long pour la grolîèur. Ses pattes font 
d'un gris noir, palmées comme celles de 
la poule d'eau. Je le mis dans une petite 
armoire de ma dunete, où je le trouvai le 
lendemain bien vivant , & fi peu effarou- 
ché de fe voir pris , que l'ayant pofé fiir 
ma table , il s'y plaça dans Tatritude où je 
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Tai peint. Jelui piéièntaideia nourriture f 

. iimangea^toujoufs accroupi, ficdemeura 

. àinfi c^bfulanttr^ jours , ce quime donna 

' tout le tems de le peindre au naturel. Quel? 

ques^uos de nos marins dirent que c'étoit 

un Fouj mais il n'àvoit point , comme 

Foiièau de ce nom, le bec étroit du Ca-*^ 

nard , ouïe bec recourbé du Perroquet. 

[ Il eâ: probable que le nom de Fou 
au'on 9 donné à toutes ces efpeces d'où 
teaux , vient de ce qu Hs ont la tblie de Te 
pofer fur les vergues des vaiffcaux qu'ils 
rencontrent ^ 6c de Ce laiffler prendre à la 
main fans Êdre de réâftsuice. Ce nom me 
paroît pks heureuxque celui de Pirates de 
mer^ que leur ont donné quelques Natura* 
Mftes]. > . 

Le Jeudi , lo Novembre , fur les cinq 
heuresdu matin ^ nouspaflâmes la Ugne« 
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C H A P ï T ILE II, 

Baptçrm de la Ligne. 

|[ T ES anciens cçai n'avoîent point de 
JLiboùffole, qui ne s'éçartoient point 
des côtes dans lews plus longs trajets » & 
qui navigeoient rarement fous les Tro- 
piques, ne connurent pas la cérémqnie bi- 
zarre qu'on va décrire. Ceft unuili^e qui 
ne remonte pas plus haut que ce voyage 
célèbre de Gama , qui a toumi au Ca- 
moëns le fujet de la Lufiade. L'idée qu'on 
ne fçauroit êtrefti bon marin, fans avoir 
traverfé Téquateur , Tennui inféparablfe 
d'une longue navigation , un certain es- 
prit républicain qui regn«dan$ toutes les 
petites foeiétés,, peut-être toutes cescau- 
fes réunies , ont pu donner naiflance kct%^ 
^efpeces de faturnales ; quoiqu'il en foit^ 
elles furent adoptées en un inftant dans 
toutes les Nations , & les hommes les plus 
éclairés furent obligés de fe foumettre à 
une coutume dont ils reconnoiflbient Fab- 
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fufdité j car partout, dès que le peupla 
parle , il faut que le fage fe mette à luniC 
fon]. 

Je vais décrire cette cérémoiiîe 5ivec 
fimplicité, cela n'ôte rien du mérite de 
la relation* ^ 

Ce font les Maîtres , les Contremaîtres 
&les Matelots , qui ont déjà paflTé la ligne^ 
oui baptifent fans diftintHon de grade, de 
iexe & dp qualité , tousies nouveaux 
Navigateurs. Ils fe donnent un Préfident 
pour la cérémonie , & ils rappellent le 
bonhomme la Ligne. ' * 
* Ilétoit près de fept heures, & nous 
étions à fouper , lorfque nous entendîmes 
claquer un touet qui nous annonça l'arri- 
vée du Courier du Bonh(^me la Ligne ; 
ce Courier étoit le maître Canotier, oc on 
Tavoit habillé très-proprement. Il heurta 
à la porte de It chambre ; on demanda 
qui heurtoit ? C'eft , répondit-H, un en- 
voyé du Bonhomme la Ligne , Seigneur 
& Préfident de ces parages. Qu'on lui* 
ouvre , dit M. de Bougainville. On ou- 
vrit , TEnvoyé mit pied à terre , entra , & 
ùi monture reftaàla porte. Cette monture 
ëtoit formée de deux Matelots attachés 



Digitized 



by Google 



auxIslesMalouimés. 109 

Fun à l'autre & marchant à quatre pattes* 
•L'un avoit fur la tête xxnfauhert (a) pour 
repréfenter la queue de Tanimal j Tautfe 
en avoit auffi un pour former fa crinière , 
& de plus-unmalquede carton figuré en 
tête de cheval. Les hamoisétoient Iç pa- 
vais . du grand canot, c'eft-à-dire , une 
trande bande d'étoffe bleue , parfemée 
é fleurs de lys jaunes. 
L'envoyé ayant étéintroduit, adrefla 
la parole à notre Commandant en ces ter- 
mes : « LePréJîdentde cesParages^le Bon^ 
» homme la Ligne , ayant appris que le 
» t)rave Chevalier de Bougainville , Cpm- 
» mandant de la frégate t Aigle ^ y étoit 
» arrivé, m'a ordonné de venir le faluer de 
» fa part , de lui témoigner la joie qu'il ref» 
v^ fent de fa venue, & de lui remettre une 
i> lettre , dans laquelle fes fentimens font 
» fidelementexprimés ». 

M^ de Bougainville lut la lettre qui étoit 
conçqe en ces termes: Brave Chevalier , 
vos hauts faits om rendu le nom François 



(tf) Le^faubert eft une eipece de balai , compofé.do 
fils de ican-et , pris des vieux cordages ; ils repréfcntent 
à-peu-près une gtoflc & longue queue de cheval. 
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irês-céieire dans le Canada: vàtreréptttauoA 
eji parvenue dans les parages dèma domina^ 
,iion fur. Us aîleà de la renommée $ & votre 
nom ejlen telle vénération dans le ccmr dé 
mesjujets ^ que les Dorades j les Borates ^ 
les Thons & les Marfouins^ayàntappercu Id 
frégate, FAigle que vous commaruui ^fi^ 
venus en bande ni annoncer dès-hier votre at^ 
rivée. Ils uni exprimé la joie que votre préh 
fence a répandue dan^ leurs cœurs par leà 
bonds & lesjauts multipliés qu^ils ont faits ^ 
enpaffant auprès de votre navire. Je voui 
envoie cet Ambaffadeurpour vous témoigner^ 
la mienne j il vous remettra la préfente , & 
jefperevous dire moi-même demain combien 
je fuis charmé de lavijuequevous me rende^i 
Signé Le BoKHOMME la LiGNEé 

Dy avôit kh place de la date i 
A la 54 minute du I degré de lasitude^ 
longitude à p dégrés 3 min. de ma^minatio/i 
^Jeptentrionale^y k^ Novembre dWan y y 63 
de mon regne^ 

M. de BougainvUIe dîtà l'Envoyé qu'il 
comptoît avoir Thonneur de fe préfentet 
le lendemain devant le Bonhomme j& de 
lui faire fa téponfe de vive voix. Que Tort 
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donne un coup à boire aucouries, ajouta- 
t-il , & que Ton ait foin de fon cheval : 
il doit^tre beau , qu'oiile feffe entrer, je 
fuis curieux de le voir. On Tintroduifit î 
tlfit des cabrioles 5 il battit du pied & hen^ 
nit. Comme il pouvoir être fatigué du 
voyagé , on lui préfentaun verre de vin : 
il le but. Le courier dit alors que fon'che-^ 
val avoit deux têtes, lune à Tavant, l'au- 
tre à l'arriére j on donna donc un verre 
de vin à la tête de Farriere. 

Surje point de fè retirer, le courrier 
préfenta de la part du Bonhomme la Li-^ 
gne , unoifeauau Commandant ,^ommâ 
un témoignage de labienveilknce de l'it» 
luftrePrâîdent de ces parages. On le prit 
d'abord pour un oiiTeau^rtimieL II fit voir 
en pinçgnt avec fon bec qu'il étoit plein 
de vie. C'étoit en effet unx)ifeau d'eau , 
& la furprife n'en futque plus grande*. 

Après fouper, on monta fur le gaillard 
cTarriere, on y dan£iau fondutarilbourin$ 
puis au fonde deux violons , des menuets, 
dés çonfredanfes , &c. jufques à près de 
dix heures que l'on (é retira. « 

Toutes ces cérémonies n'étoient que. 
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le prélude du baptême j auffi* elles ïe 
firent la veille. Le jour de la fête fe célé- 
bra avecfolemnité j oncommençapar di{^ 
poferfur le gaillard d'arriereune baignoire 
pleine d'eau de mer & des féaux j enfuite 
on tendit des deux côtés du vaiffeau une de 
ces cordes qui fert à jetter la fonde , & 
qu'on nomme la ligncOn plaça auprès de 
lefcalier qui defcend à la chambre, un 
ba,nç couvert du pavois , qui avoit fervi , 
la veille de caparaçon, à la monture du 
Courier ; & Ton difpofa ainfi une efpece 
dethrône, au Préfîdent de la ligne , k 
fon Chiticelier & au Vicaire qui deycàt 
^ adminiftreye baptême. 

Tous ce^réparatifs achevés, on bat- 
tit du tambourin , pour aflembler tout 
le 'monde fur le gaillard. Quand l'é- 
quipage fut réuni , on demanda de la 
grande hune , avec un porte-voix j Comb- 
inent nomme-t-on It navire que je vols là-bas 
dansmemparagest onlenomfne PAigU^ ré- 
pondit le Capitaine. — Qui le commande ? 
—M. le Chevalier de Bougainville. — Ten 
fuis cl^armé;je le verrai avec plaijîr dans ma 
fociété , avec les cérémonies accoutumées. Je 

reçus 
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reçus Mer dejes nouvelles^ & je vais lui eru 
marquer ma jaùsfaSiion en dtfcendani dans 
fonnavireuvet touùt ma Coun . 

Dans te moment, parut vm Matelot 
ayant pour tout habillement une culotte 
gaudronnée & fur les épaules une peau 
de moutori avec fa laine , ,le-*vifage bar-^ 
bouille de rouge & de jaune parplacards,. 
un bonnet fur la tête furmonté de deuï> 
cornes de bœuf iScparfemé de plumes de 
dindes & de poules ; la poitrine , les bras ^ 
le vetmf& les jambes également enltirai) 
nés de couleurs détrfemp^eisè THuilè.^ & 
le menton couvert dunie^ande-mouf-i 
lache. Ge Matelot ainfi accoutré defceti- 
dit de la grande hune , i^;^aiit vme chàmo 
de fer autour du corps ^ en façon de ceini 

ture* : ' ■ '^ ■''.'..[ \. . ,•-':- '1' > 

Six Mouffesle précédokot liuds; peints 
de jaune & de rouge àepuis lès^pieds 
jiifquà la fête , les uns.par placards , les 
autres pat bandes croifées àla manieœ.des 
Sauvages; \. . :.. :> , > 

Arrives fur le gaifférd > le Matelot les 

arrangea , leur fit mettre le pouce fur la 

corde tëndue/& les contraignit de daiifer, 

*àu fon du tambourin, pendant \mdemi- 

Tomcl. H 
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qti^t d'heure. Ha s'apprachçreni enfuit» 
de h baignoire , & lè matelot leur jetca 
quelques féaux d'eau fur la tête. 

Alors on annoi^ça la defcente du Sei-^ 
gneur Préfidem de la Ligne , par (jles ha* 
licots blancs que; l'on jettaea guife dedran 
gées ^ de la grande hune fur le gaillard. 
Xét Bonhomme la Z(^prit;la même route 

rie Matelot & lesMouâ!e& y il defcen** 
lentement & majeftueufement. Sa 
Cour étoit compçfée du fécond Maître , 
des Contremaîtres, duPilote & du Cano^ 
meç. Celui qui jouoitce premier rôle étoit 
le /premier paître* Il étoit couvert de 
^aux blanches de moutonavec leur laine « 
couiues enfembte pour former un ha- 
billement d'une feule pièce. Son bonnet 
de même étoffe lui defcendoit jufques fur 
les yeux. Un paquet d'étoupcs mêlées 
avec la laine lui fervoit de perruque ^ de 
barbe. Il avoit un nez: poâiche de bois 
peint. En ffui&de cordon, ilportdt dune 
épaule à fautre un chapelet de pommes 
<te racage , groiies comme des au& 
jQOies. 

. Les gens de fa fuite étc^ent affublés à^ 
•^v-près de mâmç« Uunportoitune m^ 
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Ottcai&^tété àlà Sauvage i Ydsatre un arc ^ 
C6iui4à tiné hache j celui*ci uq calumet.^ 
Auprès dâ Préfident êtoh fonÇhatiœMer ^ 
6ril tenott ic^fçèpi^ à là mmiu Le Man 
tre Cahotier^ habillé enfermé Ô^^nié 
avec dugrosroiigeà rhuilë ^ fe tehbitau4 
tfrèscki Bonhomme qtti rappelloitfafîUei 
Le Vicaire à fan côté éwît vêtu d^une (td 
|)ece de robe de toile gaudrotitiée y yna 
corde groffe comme le ponce ^ lui ferroil 
de ceimure/ Il portoit un bonnet tjuarré 
jde cArton hoitci, un mafqSr dé mémtf 
Une étolé de toile peinte en rouge ^ 6i 
tenott tim livre à kl main.. Quatre Mouf^ 
fes l'environnaient y & portciient tmew^ 
cenfdir , im réchaut , un arc ^ ^ U!i 
baffîn pleiii d'eau dé mcfr pour fenrir ait 
baptéiiîé. 

ïottt Féqtôjageéianttaffemblé,^^ 
ûéei^t tfaArefia aii Commasida];lt : Soyé^ 
k hiek venu ^ Âtnl j M. U CkevaHer^ ex^ 
cufej['-ffioèJ^ J€ ntpoiû fais pas de longs 
iùmptimens ; j'ai la pàimne JifûièU ^ qu^à 
peine pms^je pàrUn i^enf&ye:( pas'&irptis ; 

*. Jim 




Chaficelie^ de^pasi^ pat 
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Juis Jefcendu de mon Palais exprès paW 
vous recevoir dans ma foçiété. J^tfpere qict 
i(ousnef€re:^pas difficulté de y ousfoumettrc 
à la cérémonie du baptême , ufitée dans ces 
parages* M. de BougainviUeprit lalettre , 
k lut & applaudit au compliment j il fa- 
lua eilfuite ta fille du Bonhomme j ât 
après lavoir féU^é d'avoir une fille fi jo- 
lie , il s'approcha de la corde tendue. Les 
nouveaux Officiers Fy accompagnèrent , 
& le Préfident allas afleoir fiir fon thrône 
pavûifé , aidfi que fa fille & fon Chance- 
Ken 

^ Les Officiers Uerent le, pouce de la 
main gauche deM.de Kougainville fur la 
ligne avec tm ruban rouge ; & nous nous 
plaçânies à fa fuite , Meffieurs de Ner- 
ville , de Belcourt , Lhuillier& moi. 

Le Vicaire afFeâtant un air grave , & 
fon livre à la main , s'approcha de M, de 
Bougain ville. Il étoit accompagné d'un 
MoufTe qui portoit une affiette couverte 
d'une Jerviette pliée , pour recevoir le 
tribut qu'ils appellent rachat ; car on fe 
contente à^ verfer un peu d'eau de mer 
Car la tête de ceux qui fe rachètent , au 
Ueudelesplongerdansla mer^ commerça 
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feit quand ondonnela cale («a )..Au refte. 



(à) La cale eft une pnmtion qae Von faft (ubtr à ceux 
de réquipage, qui font convaincus d'avoir volé, blaf- 
phême , ou excité quelque révolté. U y a deux fortes de 
cale, l'ordinaire & la feche. -La cale ordiilaire conlifte 4 
conduire le criminel j^deflbus de la grande vergiiev L^ 
on lui paffe un bâton entre les jambes fur lequel on Iç 
feitaffeoir, pour le foulager. U embraiTe un cordage atta- 
ché à ce bâton , & qui paâe par une poulie fitfpcndûe k 
un des bouts de la vergue. Trois ou quatre Matelots 
hiflent cette corde, le plus promptement qu'ils peuvent, 
jufqu'à ce qu'ils aient guindé le patient à la hauteur de b 
vei^ue. Us lâchent enfiiite le cordage tout-à-coup> ce qui 
précipite, le criminel dans la mer. Quelquefois pour 
augmenter la peine en augmentant la rapidité de kt cnûtei 
on lui attache un boulet de canon aux pieds. >Ce fupi- 
plice fe réitère fouvent jufques à cinq fois.- 

On l'appelle cale feche , quand le criminel eflTufp'encfu 
à ime corde raccourcie de manière que, dins {ycliûte*; 
il ne defceod que jufqu'à la furface de l'eau . ^-Q^A' ^ 
plongé dans la mer. C'eft une efpece d'èflrapaâe. Ce 
châtiment eft rendu puMîc par un cou^de canon y^va 
avertir tous ceux de l'Efcadre d'en être les fpeftateurs. . 

Les HoD^dois pratiquent une autre cale , qu'îk appel- 
lent la grande cale. Pour la donner ,'On conduit le cou- 
pable au bord du navire , on lui lie une corde au milieu 
du cprps. Un bout de cette cofde eft attaché au bof d 
• du vaifleau , ou an bout de la vergue amenée ; feutre 
bout paffe fous la quîUe , & eft tenu de l'autre côté du 
navire par quelques-uns des Matelots les plus robuftes. 
On met quelque chôfe de pefant autour du corps , ou 
aux pieds du criminel , pour le faire enfoncer davantage 
dans l'eau.' 

Le coupable étant jette a la mi^ , à l'ordre qu'en donne 
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pn ne plonge plus maintenant dans Umei 
pour aonnerlebaptême,parce qu'on afaif 
réflexion que cette cérémonie devien- 
idroit |rès:HÎangereufeà caufe dei Requin^, 
qui pQurroiem roder autourdu nayire , & 
empo|:cer pne cuîil^ ou un bras à celui 
gutatirpit le inaiheur dfen être niordu. 
Un 4 fubftjtué à ce baptême celui de 1^ 
baignoire , fur le bord de laquelle on 
fait affeoir çeluj cjui nç s'çft pas racheté , 
pu à qui on yeu| jquer quelque tour. 

Le Vicaire s'approcha de M* deBoui- 
gaiiiville&luiclit : « Promettez-vous d*ê^ 
W tre botfi citoyen , & pour cet eflfet de tra* 
H Y9i\l&r à la population , & denepaslaif^ 
t> fer chômer les filles, toutes les rois que 
f f ocçafipn s'en préfentera ? -r Je le pro- 



ntk corde au bord 
peuvent, de forte 
a quille. On réitère 
:nce te porte, 
îér^ux pour la vîe 
le moindre défaut ' 
dt ceux qui tirent 
ne Ton tire fe tom- 
ta tête, Auffi met- 
:apita!es. Nos Ma- 
res au-nioinsconi- 
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^ meKw -^ Promette^-votis de ne jnmk 
>» coucher avec la femme d\in Marm? 
f> — Je le promets, — Promettez-vous dfe 
^ faire prendre les mémfcs engagement ^ 
#► & d'employer les mêmes céremotiies^ 
>» à f égara de cens qui n'auront pas pdâë 
j> la Lictie , quand ils s'y trouveront avec 
# Vous r -^ Je le promets. Mettez donc h 
1^ main fur ce livre facré en témoigtiage 
ff de vos engagemens ». M. de Bougaiif- 
ville toucha alors une cftampe , qui repré- 
femtoit unGénie &iMîe jewiefilte qiés^èm-. 
braffent tendrémewt. Au bas de tëtté ^ 
tampe étoit écrit : Quis miki det ttfrakrtki 
meumfiigenttm ubera mat ris m^œ ^ & inver 
veniain uforis^ & deùjculer te^ Càndqife 
des Cantiques , ch. 8* Le Vicaire alla té*^ 
dre coft^te au Piréfident éts engàge^ietts 
de M. de Bougainville j & le Bonnôflnftfe 
répoftdit i Dignus efiintrart iénoflrù dèâa 
corpare ; tidmieMtur. Alors le Vîc^è t^ 
tourna à M. ée Bougainville & lui ÛH : 
« Le Préfidéht de k Ligne vous )tigè Û-. 
» gne d'être admis dans la focîété ^Atîl 
t> eft le Chef ^ &: m'a chargé ée Vb\is y 
» » recevoir paï radftriniltoaftioBdè feri bâ]^ 

Hiv 
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H tême. Comment vous nommez-vous? >>^ 

Louis ,.répoûdit M de Bougainviliç. Hé 

bien i EgQ.y nomine Revcrendi£imi Do^ 

mini Domini: & StK^JJimi PrœjUemis 

JEquatçris^ te^ LudayicCy admittoinjocietate 

éjus. En prononçant ces paroles, il lui verfa 

fur la tête quelques gouttes d'eau de mer." 

On délia le pouce de M. de BougainviUe, 

qui mit de l'argent dansUaffiette fous la fer- 

viette y on retira* le l^âton , & le .Vicaire 

4 encehfa. On. pafla à M. de Nerville à 

-qui: le Vicaire fit les mêmes queftrons ^ & 

^infi /ucceiîivèment aux autres Paffagers 

i^ Officiers avec les mêmes cérémonies. 

^ ^ Quand on fut parvenu à un Garde-Ma- 

jrîne., afles^ mauvais fujet & haï de tout le 

inonde , le Vicaire lui dit que le Préfi- 

. dent ordonnoit qu'il fôt reçu avec toutes 

les cérémonies «en ufage. Encooféquence, 

ril Ivù-pora un bout deïon étole fur la tête, 

.marmotta quelques paroles , & puis lui 

:fit baifer cette étole peinte à Thuile. On 

. lie délia de la ligne, & on le fit afleoirfiir 

un bâton pofe tranfverfalement fiir la 

bagne. A peine s'y fin-i! placé ^ que le Pi- 

. lotin tomba dans l'eau, Qn avpit de plus 
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ajuâé dans la bagne un lacet i dé manière 
que, quand le Cathécumene tombac il fe 
trouva iaifi^ par le milieu du corps &^flti^ 
j^tti fans pouvoir fe débarraffer. .On proi- 
fita de fa fituation pour lui barbouiller le 
yifage de noir,& de rouge. On lui verfa 
^au moins cinq oufixfeauxd'eaufijrJa tête:, 
• .puis on le'Iaiffa aller. 

On en vint enfuite à deux Demoifelles 
Acadiennes , & le. Vicaire leur demanda 
naïvement fi elles étoient pucelles ? Elles 
.répondirent, oui. Proraettéz-vous , ajou- 
ta-t-il de ne pas manquer à la foi conju- 
gale , fi vous époufez un Marin ? La 
promeffe faite, il la baptifa,à-peu-près 
comme nous. La^fœur ae.csette Demoi- 
f^e s'étoit cachée poifr.n'être.pas expo- 
fée à fubir cette c^émonie. On la trouva, 
8g: on voulut la contraindre à, venir rece- 
voir le baptême i mais le Vicaire, averti 
qu'il y avoit des raifpns , pour qu'elle rie 
s'exposât pas au baptême de l'eau , lui dît 
qu'il fe contenteroit de lui mettre dçs 
mouches au vifege. Elle fe préfenta , Çc 
il tint parole. Deux femmes mariées ne 
furent pas baptifées , parce quêteurs en^ 
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fans en bas â^ ^ & ^'dles ne pouroiéflt 
abindotmer ^ jettoient des cns par là 
peiu: que teur infpiroient les ligures gro- 
tefques ^esg^^isdelafiiiteda Préâdemde 
laugtte» 

Quelques Paflagers furent enfoite bap- 
v£és & barbomilés de noir âf de rouge , 
maison ne les fit pas placer fur k bagne^^ 
parce qu^ayam commencé à jetter quel-* 
quês feaui^ d'eau fur les b^ptifés, ceux*ci 
^uravoir leur revanche en Jeiterent aux 
Matelots* Ceux quiavoient été mouillés^ 
voulurent mouiller les autres $ le défordre 
au^enta ^ & tottsceux oui fe trouvèrent 
fur k gsuUard futent aum hutrieâés que 
$^ilsétoieftttombés dans lamer. Ain(i hnit 
^rctinairêment cette farce ^ à: on éft^n- 
.core trop heureux quand on en eft auitte 
pourderktgênt Ôc quelques féaux aeau. 

Le baptême dans les navires qui paf 
fent la ligne ^ eft en ufage che2^ toute^s les 
Nation» de rEttropè ; mais il n'y a bas d^ù- 
mforitaité dans ks céréiftonies. (Jhaque 
Nation en imagine de conformés à Ion 
génie & à fon caraftei'e , & la fête dé- 
^ vient plus ôÉ moins gaie , fmvant le plàs 
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g>n moins d'efprit de ceux qui y pré£dem.> 
Quelquefois celui qui baptile donne an 
Cathécumene le nom d'une ville ^ ou d'utt 
cap , ou d'une mer ^ & on tâche d'ï&ft^ 
tir ce nom de manière qu^il exprime le 
caraâetç ^ Thumeur , la ngttre ou Tincli''^ 
nation du baptifé* On appelle cette céré^ 
Tnonie le Baptême ou le rachat : le baptê-^ 
me , à caufe de Teau dont on inonde ceux 
qui paient laJJgne pour la première fois; 
le rachat ^ à came du tribut que paient 
ceux qui ne veulent pas être inondes. Ce 
tribut eft ordinairement volontaire de la 
part de celui qui paie. Quelquefois ce 
font les ferceurs vçième qui Fimpbfent, en * 
gardant néanmoins la proportion conve* 
nable aux facultés des tributaires, 

Lorfque le navire dans fa route ne doit 
pas pafier la ligne , mais feulement le 
Tropique , les Matelots ne voulant pas 
perdre leur tribut , fuppofent que le Tro- 
pique eflle^^ aine du Bon-homme la lÀgne^ 
& héritier préfomptif de fes droits. Us jouent 
en conféquence , au pafTage du Tropi- 
que , la même force que les autres fous. 
l'Equateur. On alnême imaginé de faire 
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cette cérémonie, quand uà navire dou-^ 
We , pour la première fois , le cap Saint- 
Vincent, pour paffer le détroit de Gibral- 
tar. Les navires qui vont à la pêche de la» 
Morue, obfervent la mêine pratique,: 
lorfqu'ils approchent du granjd banc de- 
Terre-neuve. 



-^3 Cf. 
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CHAPITRE I IL 

Vcy<igi depuis VEquat^ur jufniixux côtes 
éiBréfil '-, 

AP R È S lavoir paffé la Ligne , nous 
avons rencontré plufieurs de ces 
oifeaux qu on nomme Frégates ; on le 
trouve communément à quatfe cens Ueues 
de terre , & cependant on préteind qu'il n^ 
peut fe repofer fiir l'eau , ians y péiir. %t% 
ïambes font courtes, grofles & ramaffées* 
Ses pieds ne font pas palmés ^ mais armés 
de griffes fort aiguës. On voit des Fréga- 
tes qui ont neuf pieds d'envergure:' iqùand 
leurs ailes font étendues. Au moyen de 
la grandeur de ces ailes déployées, cet 
oifeau fe foutient facilement en Tair, & y 

I)lane. Il s'élève quelquefois fi haut que 
'œil le plus pénétrant le perd 4e .vue. 
Lorfqu'il s'approche des navires, il vol- 
tige autour des girouettes, s'en élQigne & 
s'en rapproche bien des fois ; mais fans 
fe pôfer. Sa grôffeur eft à-peu-près celle 
d'une poule. Squ regard eft perçant & 
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âfftiré. Il fond fur fa proie avec une rU 

teffe incroy able. Les mâles ont une mem* 

braneroiœe&boutonnce, qmletir<leA 

cend du bec jufques vers le milieu dtt 

4:d\i, Les plumes du ventre font d un gris 

Wanc} celles du do? & des ailes font bru- 

nés. Il vit de poiffons volaHs^ qu'il faifit 

«droitemem en rafant la furface de la nier, 

lotfqu'ils volent , pour éviter d'être la proie 

dbsJomtcs* Onditqu'ilpotirfoitauffiles 

Goèlans, & les autres oifeaùx de mer / 

pour leuirfaire dégorger les poiffons qu'ib 

ont astal^s, & pour s'en faifir Im-mêmtf 



( tf ) Je nefçd trop pourquoi on à nommé fréga$e cet 
oifeau^àmoinsquecdnefoitpar compamifbn cfe layîteflè 
4e foB rtA a^yeç 1^ lé§^ecé dés navires qui portent le 
même nom j^ S^ qm ç^cunsiirement font meUleurs voilierf 
que les autres. 

/ Miaj^piucB Ydtrde diuLfa-ésque le haut du miti 
jenepitt$^en cjipnflper U ddWptionçaie d'après ceux qui 
cnôntvi^SUouchéîS. tePereLabat ^Abiivc^w Voyages^ 
\ ^"^^ f^sP^é ^p/) , ajoute àce qu« j'en ai dit, queceé 
oife^ ^ les yetpc p^irs & gnmds. B defcend rarement à 
terre ^ & fe tient perché i parce que' la grandeur de {es 
aîles , & Pefpace quil lui faut pour les mettre en mouve- 
4nent, lui dbunevoient tiop cte di^cultés pour s'ékyèi' 
jde terre. Il dit que les phimes durdos Se des ailes de cet 
oifeau font noires , gifolles & fortes ; que celles qui cou- 
inât Vçjkftti^ Se les.€uiâes , font plus d^eàtes & 
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; Notre féjoiir dapç les mers de la zone 
Torride m'a fait neutre bien des^ doutet 
fur les relations du commim des Navi<^ 
gateurs i voici avec la plus ^ande exac*» 
ûiude les phénomènes donc j'ai été le té^ 
moiiv 

Le mois de Novembre nous a para 
dans ces parages , avoir h même tem-* 

É rature que le toois de Mai en France > 
; maûnées & Içs foirées étoient firai^ 
ches f ttoos n^avons efiliyé aucunes de cies 
çhi^kurs brûlantes, dont tant de Voya«* 
geufs iè plaignent (ians leurs relations. Il 
eft vrai que depuis que nous eûmespaffî la 
Ligne Equinoxiale^ nous ne fômes point 



nunns noires: celm que j*ai. décrit, eft peut-être la £^ 
melle ou un jeune. Pen tnai, ajoute-t-ii» quelques-uns 
dansPHle ouiopus étîons^, pour avoir leiar graifiè. ...t On 
^ qu^ cette gr^ifl^ G&, admirable pour les douleurs da 
la gputte-fciatique , pour les engourdifT^mens des mem- 
bres ,& autres acciaens , oparriTempar<Us humeurs qui 
secifculeDt pas. On d<Ht feitre c&ui&rla miâe ; &pen^ 
dantw'eUe eftfiirlf feu,6ûre defortes&i&oosfinr lapar^ 
tie aîffigée; afin d'ouvrir les pores« & mêler de bonne eai^ 
4^^e,ou deFefpritde vmavec cette gnû^ au moment 
^f»p Tqtkvçqt ep fiMte ra^licadoo» 

On peut mettre un psplcr brouillard imbibé d^ oq 
fiièbinge, fur la partie marade , avec des compreflbs & 
lot kuide , P9HI Ut tenir cil ètk. 
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forpris par des calmes, & que les fiuagejJ 
BOUS garantirent des rayons du foleil. La 
propreté, ou le bon état de hotre fré- 
gate, nous garantirent auffi des infeftes ; 
il n y eut aucun malade dans l'équipage. 
Pour cpntribuer à entretenir la famé , tous^ 
tes fçifs après fouper, on faifoitdanferles 
Matelots fur le gaillard d'arrière. C'efîr 
i'ufage ordinaire quand le temps n'oblige 
point : à- manœuvrer * j i ils> jouent alors 
à quelque jeu, qui donne . dé Texer- 
eice & nourrit là gaieté. Quelques-uns ^ 
âffez comiques de leur naturel , s'ha- 
billent , ie mafqusent fous des figures 
tesj)tus grbteiques y §: fe préfentent fûc-^ 
ceffivement^ou entrent par bandes furie 
gaillard, où ils danfent aes menuets, des 
çontredanfes , des gavotes allemandes ^ 
angloifes, &desniatelates. Laplûpartdes 
nôtres a voient appris ces danfes, perîdânt 
qu'ils étoient prifonniers de guerre dans 
les ports de la Grande-Bretagne. Le plus 
grand notnbre s'en étoit échappé au périt' 
de leur vie , dans des vaiffeaux neutres ^ 
dans des bateaitx de pêcheurs, & même 
dans des petits canots qails avoient en- 
levé des ports. Pkfieurs m'ont afluré que 

les 
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les Anglois favorifoient ces fuites , tantôt 
en traitant pour le paffage de ces prifon- 
ïûers avec les Capitaines des vaiffeaux 
neutres j tantôt en leur vendant leurs ba-» 
teaux. Quelques-uns prêtoiéht des ha- 
bits pour le déguifement ; d'autres avan- 
çoient'de Fargent; d'autres en donnoient 
par bienfaifance j il y en avoit enfin qui les 
chargeoient de lettres de recommandation 
pour leurs amis de Londres, ou pour ceux 
des ports où ils penfoient que ces prifon- 
niers pourroient s'embarquer avec moins 
de rifques. Ils feifoient plus encore; pour 
leur faciliter un certain bien-être dans les 
prifons ovi ils étoient détenus , ils les en- 
courageoient par des libéralités, payoient 
très-généreufement les petits ouvrages de 
main, que quelques-uns de ces prifonniers 
feifoient, jufqu'à acheter' deux fort cher 
des petites figures de la Vierge & de Saints, 
faites debois , & fculptées auffi mal qu'on, 
peut le faire avec un couteau ou un canif, 
quand on n'eft pas artifte. De fi beaux 
traits ne doivent point être enfevelis dans 
l'oubli : c'efl: le triomphe de la bienfaifance:* 
ils font moins à la gloire des Anglois qu'à 
celle de la nature humaine* 

Tome L I 
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La gaieté & la propreté font des chofes 
auxquelles les Capitaines devroient don- 
ner beaucoup d'attention. Elles ne con- 
. tribuent pas peu à prévenir toutes les ma- 
ladies y qui affligent ordinairement les 
Marins. 

11 eft bon d'obferver que l'eau que nous 
avons embarquée à Saint-Malo n a pas 
(oufFert la moindre altération , comme il 
arrive ordinairement entre les deux Tro- 
piques. Le bifcuits'eftégalementtrès-bien 
confervé. Il ny a eu que quelques choux 
fnarinés & quelques petits tonneaux de 
daubes de veaux qui ayent été un peu 
gâtés j ce qui vraifemblablement: doit être, 
plutôt attribué au déifaut d'apprêt qua^ 
climat des Tropiques. 

Le 20 de Novembre , nous apperçû-» 
mes un changement de couleur dans Feau 
de la mer j alors on prit le parti de jetter 
la fonde : précaution d'autant plus nécel- 
faire dans ces parages , que l'on ne pçut 
guères compter fur les cartes. Les rlol- 
landoifes rapprochent les côtes du Brefil à 
l'Eft près de foîxante lieues plus que les 
cartes Françoifes. Nous nous trouvions, 
d'ailleurs , ïuivant notre eftime , bien 
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près des bancs de fochef s & de gtavier 
nommés ios Abrolhoi ^ dont ia longueur ^ 
la largeur & le giffement ne font pasaflez 
exa£keinent connus^ m déterminés dans 
les cartes , pour que Fort puiffe s'y fien 
Oiîjetta donc la fonde, fur les fept heures 
& dénsié du foir ^ & nous filâmes cent- 
trénte-citiqbraffes de ligne , fanstrouvef 
de fond. 

Un niomerit après , un de ces oifeaux^ 
dont j'ai donné la figure dans la PL II ^ 
Jig. 1 ,*& que je crois êti-e un de ceui 
que Tori homme oifeaûxdu Tropique , fit lé 
tour du Navire j Ôc s*étant pofé fîir lé 
gaillard d'âvanf , iin Matelot Vy ptit à là 
main. On Tçiiferma dans une cage , dans 
iedeffein de lui attacher le lendemain un 
iruban au col j fur lequel on fé ptopofoit 
d'écrire : /W été pris fur là frégate Frarv* 
coife r Aigle le z6 Novembre Zyffjy à là 
hauteur de 16 deg^ 44 min. longitude 
35 = 16^ & remis en liberté le zt au 
matin. Maiiuti Obfervatèurpeùi^igilant^ 
l'ayant tiré de fa loge , il nous échappai 

Le 2i , nous crûmes appercevoir la 
Corvette le Sphinx ; cMtoit un navire qui 
fembloit venir à nous & faire route OueiU 
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Sud-Oueft î mais il ne répondit point à 
notre fignal , & comme nous ne lui comp- 
tâmes que deux mâts ^ nous jugeâmes que 
c'étoit un Négrier qui alloit à Rio-Ja- 
neyro. 

C'efl: le 23 que nous apperçûmes pour 
la première fois la terre au Brefil , envi-^ 
ron à quinze lieues de diftance ; cepen-r 
dant nous ne pûmes mouiller que le 29 
dans la baie qui forme un canal autout 
de rifle Sainte-Catherine. . 
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CHAPITRE IV. 

Dèfcente à Pljle de Sainte-Catheririe. 

ILyadanslahaieoùnous mouillâmes, 
trois forts qui en défendent l'entrée ; 
le premier eft placé fur la pointe de Tlfle 
& fe nomme le Fort de la Groffe Pointe j 
vis-à-vis eft le fécond , & on l'appelle le 
Fonde HJle Sainte- Croix. Son aipefteft 
très-avantageux, parce qu'il eft bâti en 
terraffes foutenuespar des arcades : c'eft- 
là que réfide le Commandant. Le troi- 
fîeme fort eft plus avancé du côté de la 
Ville. On lui donne le nom de Fort defijle 
Ratonne. On voit les plans de ces forts 
dknsla PL IV. Nous étions mouillés entre 
les trois ; & le Commandant nous iii en- 
tendre par des fignaux que c'étoit le meil- 
leur mouillage : il avoir fes vues j car le 
mouillage un peu pFus avancé du côté de- 
là terre ferme , t^ beaucoup plus com- 
mode. 

En entrant dans la baie , nous apper- 
çûmes le pavillon Portugais fur une hau- 

luj 
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teurde Tlfle. On le retira, après que nous 
(eûmes mouillé & f^lué 1^ fort de Sainte- 
Çroipc. 

Pans le même inoment nous mîme§ 
potre canot à la mer , pour conduire au 
fort M. Alexandre Guy of, notre fécond 
Capitaine, qui fçait la langue Portugaife, 
faluer le Çonimandant , oc lui demander 
s'il nous rendrpit coup pour coKip le fklur 
de potre canon. Le Commandant fit act? 
compagtier M. Guy qt ^ fpn retour par un 
Plficiefcie la gamifon ,. pour nous rendre 
|4 ppliteffe & voir qui nous étions. Dès 
qu'il fut à bord , nous mouillâmes, &fe-^ 
iuâmes le fort de neuf coups de canon 3^ 
qui nous furent reiidus en même nombre. 

' Le lendemain , notre même député fut 
chargé encore d'aller faluer le Gouver- 
f^çuf de Sainte -Catherine ^ qui réfide 
clans une petite ville , jStuée au tond dhm^ 
^fe ^ àcinq lieues auSudjdenotreraouil- 
jage. |1 devoir aufli lui demander 1^ perr 
miffion de foire de l'eau & du bQis, 

Ce Gouverneur étoit Don Antonio Fran- 
pifco de Çardofo y M enezes y Souza , 
Colonel y Chevaliei? de Chrift , & d'une 
frès-illiifl^ç fomillis de PortugaL II fit un 
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accueil très-gracieux à M. Guyot , $c lui 
accorda toutes fes demandes. 

Dès que les habitans dé la côte eurent 
apperçu notre fréeate à Fàncre , trois où 
quatre vinrent àborddan^des pirogues 
( a ), nous apportèrent des citrons ^ des 
oranges & des rafraîchilïemens. Le Com- 
mandarit du foft de Sainte-Croix s'en 
étant apperçu , envoya une défenfe ex-.- 
prefTe qans toutes les cafés ( ^) de porter 
quoi que ce fut à notre frégate , & même 
d'en approcher. Il envoya auffi des Toi- 
dats datiS la [ilaîriè , pout obferver la con- 
duite dés habitans à notre égard ^ &rious 

Xa) Ceft une forcé de bateiufaitd'wïfeularih^creu^ 
fé , dont lés Sauvées de TAmériciue méridionale opt ^c-t. 
coutume de fe fervir. On ajoute au demere des grandes,, 
dfs planches pour qi élever les bords, ^lelqaefoispn y 
peint des figurçs de Sauvages ou des grotelques. JVdv^. 
jufqu à douze hommes dans une de ces pirogues.- On dît ' 
gtfily en a de grandes , qvà portçnt jiifqu'à cuiqùjûite pér-^ 
ionnes , avec leurs munitions de guerre & de bouche. ^ 
(b) Les câfes dont^e parie , font dés bâtin^ens qui n*pntj ^ 
qiié le rez de chauffée , comme les maîTons de nos Payfans, ' 
de France. Ils font brdînahremeîit couverts de cannes 6ç 
def euilles de b^inaniers ; ou d'autres grandes feuillesd'une 
cfpçce de canne ou de rôfew On n*y voit pas commune^ 
ment de chétninèe. Les Négréffbs HTclaves apprêtent les 
mets fur im feu alliiçiè au mîHeu de leur appartement > Çç 
eues vivem fiiis inquiétixde au niiiieu de la fiimée. 

Uv 
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empêcher de nous répandre dans les en- 
virons. Cette conduite n'empêchoit pas 
qu'il ne nous fît à Textérieur mille protes- 
tations de bienveillance, & cju'il ne nous 
accablât de politeffes. 

Sans doute que dès le moment de notre 
arrivée , il avoir dépêché une pirogue au 
Gouverneur pour lui en donner avis ; car 
le lendemain matin , FOïdor , ou Chef de 
ïaJuftice , arriva à bord de notre frégate, 
pour faire un procès-verbal de notre 
mouillage , de la qualité de notre navire , 
& des motifs qui nous avoient amenés,; 
M. de Bougainville le fatisfit fur tous ces 
articles ,' & il r6|bartit environ à midi. 
Nous lefaluâriièSi à fori^depàrt , defept 
, coups de canon , que le fort de Sainte- 
Croix nous rendit auflîtôt. 

Après le dîner , M. de Bougainville , 
accompagné de MeffieursdeNerville ,de 
Belcourt (k Lhuillier de la Serre , alla voir 
le Commandant de ce dernier Fort. Ils y 
trouvèrent un Officier Général de Rio- Ja- 
neiro , détenu prifonnier depuis quatre 
ans , pour n*lavoir pas exécuté ponftuelle- 
ment les ordres qu'il^ avoit reçus de la 
Cour de Lisbonne , au fujet de i'expulfion 
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^es Jéfuites du BréfîL Ce Prifonnier avoit 
pour Secrétaire , un Portugais , homme 
aefprit, qui avoit été Page d'un Ambafla- 
deur de Portugal en France , & avoit de- 
meuré quatre ans à Paris. Il fut charmé, 
de revoir des François, &. fe fit un plâifir 
de fervir de truchement à M. de Bou- 
gainville. t)ans le récit qu il nous fit des; 
caufes de la détention du Prifonnier , il le. 
di^plpa autant qu'il put , & nous dit qu'il 
étoit coupable^à la vérité de n'avoir pas 
exécuté à Jjjjiilant les ordres de fa Cour ;; 
mais que mrchevêque , quifavorifoit les^ 
Jéfuites , l'en avoit empêché , affurant 
qu'il avoit reçu de fon côté^ des ordres, 
contraires. Soit par refpeârpoufeFArche-, 
vêque y foit par a autres motifs que j'igno-r > 
re, le Commandant mit trop<le délai dans 
Inexécution , & il en fut puni par la perte 
de {a liberté: 

, MM. de Bopgaînville, de Nerville, de 
Belcourt , Lhuillier , Alexandre Guyot , 
& moi 5^ nous allâmes dîner chez le Gou*-» 
verneur le i^V^écembre, & nous nouS; 
rendîmes pour cet effet dans la petite ville 
où il fait (a réfidence , & dont le nomPor- 
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ttigaîs s'iîîterprete en François ^ Notrc-^ 
Dame de Vexil^ ou la Vierge exilée. 

Prefque tous les Officiers de la Gamî- 
ion étoiént venus au-devant de nous fur le 
bord de là mer, pour nous recevoir* Us V 
ilôus accueillirent à la defcente de notre 
canot , avec toute la politefle imaginable , 
& nous accompagnèrent jufqu'au Gou- 
temement. 

Le Gouverneur vint nous recevoii!% la' 
jiorté extérieure, & nous iiitrodùifit dans 
Une grande falle, où nous tÉfcvâmes le 
liouvert mis , & la table fervi^Outrfe lui 
•&fon fils (û), leMàprdelaPlace, FOi- 
dor, deux autres Officiers & un Père Fran- 
cifcaîrï , dînèrent avec nous. Beaucoup 
d^utres Officiers de laGamifon fe tinrent 
de Bout , & quelques-ims nous fervirent. 



t^(4) Ce ïUs étoît Capitaine dans le Régiment du père , 
& l'un des quinze enfans qu'il nous dit avoir eus , non de . 
fmi époufe légitinie,car il n'a jamais été marié, mais d'une 
oirplurieufisitiaître{res.Ses auites énjfans vivàns font à Lis- 
bonne , oii ils ont , fuivant les loix , les mèmes'honneurs 
& les mêmes prérogatives que les enfans nobles & légi- 
tilbes. Les bâtards y font , dit-on , Gentilshommes nés. 
Une des filles de ce Gouverneur a époufé xm des Minif- 
tres de la Cour de Portugal, & un autre de fes fils y oc- 
cupe une des premières places du Gouvernement. 
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Ce^ Officiers jouent ce rôle ftiwkeffte ^ 
pour faire leur coar au Gouvemeur j iUes 
mvite tour-à-tou« àmanger avec hâ ^ & i& 
le fervent ks \sns les autr^. 

Les mets étoient apprêtés à 'la mode 
dû Pays , lûaisaffez mat pour des Fran- 
çois. Le pain far-toirt nous parut ibrt mai^ 
vais, la iuperfide n'étoit qu*un peu defle^ 
chée^ & avoif àî peiffte fentî le feu. L'in-* 
férieur rfétoitpas œiU^té, & reffembloît 
jà cette bouillie ccHifolidée de b^ nok qai 
fait ta nourriture de t>eaiicoup d'habitan$ 
du Limoiîn , & quW nomme gcdlefte. 

L^eittremets étôit compofé de beau-» 
coup de plats 9 tous arêtes au fticre. 11^ 
en mettent prefque dans toutes tesiauces^ 
ainfî que du cartamé^ ou fleur de hSitaoé 
bâtard. Les affietie^ étoient d^etai#9 &f 
d'une forme antique^. Les couverts d\iné 
très-ancienne mode, mats tf argent, & 
très-peians , ^nfi que tes plàls, Ôc quél-^ 
ques vix(t% pour boire , ayant la^forme dW 
uylinfdre oftogone , hdut de fept à huit 
pouces. Nous ne trouvâmes de bon daAs 
ce repas que le vin ; il étoit dePorto. 

Je me^propofai de lier converfitfotf 
en Latin avec le Frandfeain &. maîy il^ 
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ibupçonna mon projet, & auffi-tôt après 
je cuner il difparut j le bon père ignoroit 
cette langue , & en prétend que ce dé- 
faut lui eft commun avec prefque tout 
le clergé duBréfiL ^ 

Pendant guelon verfoit le cafFé , une 
douzaine d'Officiers de la <ïarnifon en- 
trèrent, & Ton nousrégala d'un petit con- 
cert de mufiqueinftrumentale. Ils avoient 
prefque toutes les pièces de nos meilleurs 
Muficiens François , & ils parurent les 
exécuter conmieCorelli ou Gaviniez. . 

Nous nous promenâmes enfuite dans 
la Ville, qui me parut compofée d'en- 
yiroo.cent cinquante .maifons n'ayant 
toijtes que le rez-de-chauffée $ la garni- 
fon çn occupe une partie } elle eft habi- 
tée enp^îti^ par des Bkncs, &: en par- 
tie par çle?; Nègres ou des Mulâtres ; au 
refte on voit dans Tlfle de Sainte Catheri- 
ne des hommes de toutes fortes de nuan- 
ces , depuis le noir jufqu au blanc* Les^ 
Mulâtres font le plus grand nombre dea 
deuî^ fçxes'^ & font généralement d'une 
figure laide^ & d'un air fauvage, comme 
ç'Us yenoient d'un mélange de Braiiliens 
&4eN3greires, „ : 
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Us vont prèfque tous pieds nuds , tête 
nue & très - mal peignée ; leur habil- 
lement confifte en une chemife , une 
culotte / & quelquefois un manteau 
qu ils jettent fur l'épaule à la mode Eipa- 
gholç. Ceux qui font plus à leur aile , 
ont fur la tête un chapeau de forme très- 
haute , ayant des ailes d'environ dix 
pouces de hauteur , & rabattues hori- 
fontalement. Ceux-là font chauffes , & 
portent une vefte , & un ample*i»anteau 
qui leur defcend jufqu'aux pieds, ^dont 
ils relèvent quelquefois les pointes , fur 
répaule oppofée } au-lieu de chapeau , 
quelques-uns ont un chaperon de la même 
étoffe que le manteau, o^ auquel il efl at- 
taché , pour fe couvrir la tête ; cet ac- 
coutrement fîngulier empêche leurs amis 
même de les reconnoître;. 

Le Gouverneur , les Officiers & la 
Garnifon font vêtus de drap , & à la 
Françoife. Je fus même très-furpris de 
, voir , dans un pays aufïi chaud , des Of- 
ficiers habillés d'un drap auffi groffier au* 
moins que celui de nos foUats. 

L'Oïdor & les Officiels dejufl:icefont: 
diftingués par une grande canne ou par 
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iin tôdn plié en cerceau > que les princi-' 
paux portent au b-as^gauoie , au^deflus 
du coude : les fubaltemes l'attachent à 
la boutonnière de la pochegaùch^ de leur 
habit 

Les Èfckve$ vont prefque lïuds ; la 
plupart ne font couverts que d'un fimple 
^agne autotir des épaules. Il eilrarë d eii 
voir qui aient une chemife & uiie vefte* 
Mak , lorfqu'ik ont reçu leur liberté, ils 
peuvent porter l'habit & le manteau d'é- 
toffe , comme les Blancs. Les NégrefTe^ 
Ifelaves fopt mies à l'exception d'une 
bande.de toile , <|ui les couvre depuis la 
ceinture jufqu'au-deflus des genoux • 
celles qui fontlibres font comme les autres > 
femmes, vêtues d'une jupe , & d'une che^ 
mife dont le haut eft ouvettpar devant , à 
peu-près comme nos chemifes d*hommesî 
lôrfqu'elles fortent de la maifon , elles 
liïettent un grand .pagne $ c'eft une 
pièce d'étoffe fine de laine , le plus fou- 
vent blanche, & bordée d'un ruban d or ^ 
d'ar geftt , de loie ou de fil , ftiivant l'étaf 
&les facultés de la perfonne. Cette piécé- 
tfétoffe a environ deux aunes de long 
furtine de large. On l'ajuile 4e maniera 
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3u'iin des angles fe trouve au milieu du 
os , & produife un effet à-peu-près fem- 
-blable à celui du coqueluchon des Grands 
Cannes. L'angle oppofé s'affuble fur la 
tête ; lés deux autres , aprè? avoir cou» ^ 
vert les épaules & les bras jufqu au coude, 
viennent fe croifer fur la poitrine , comme 
le mantelet de nos D^mes Françoifes* 
Quelquefois auffi , au lieu de les croifer 
fur la poitrine , elles paffent ces bou^ 
fous le bras qui en eft couvert , & Jaif- 
fent voir leur gorge. Cette manière de 
s'habiller eft très-incommode, parce que 
le pagne fe dérange au moindre mouve* 
xnent du corps. 

. Les Portugaifes établies , ou nées dansf 
rifle Sainte-Catherine , & fur Içs côt|^ 
de la Terre-ferme que nous avons pa^ 
Courues , font très-blanches de peau , 
malgré la chaleur du climat. Elles ont 
copimunément de grands yeux bien fen-* 
dus , mais le vifage peu coloré* Lés habi- 
tans vivent en général hommes & femmes 
dans une grande oifiveté , & laiffent à 
leurs efclaves le foin du ménage , & du 
peu de travail qui fe fait dans le ppys. Là 
terre leur produit prefque tout ce qui 
lem: eft néceffaire pour vivre, fans qu'ils 
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fe donnent la peine de la cultiver. 
, Dans la Villes, on ne voit prefque au- 
cunes boutiques de marchands. Je ny* 
jpperçus que celle d'un Serrurier^ & une 
autre d'un Apothicaire. Le Comniandant 
nous avoir indiqué un endroir près du fort 
de Sainte-Croix , pour faire de leau & du 
bois. On y envoya l'équipage pour pro- 
céder à cette opération î mais , après 
plufîeurs tentatives y on y trouva beau- 
coup de difficultés. D'ailleurs une petite 
Baleine , depuis quelque temps échouée 
auprès du fort, exhaloit une odeur fî em- 
peftée , que l'on prit le parti de deman- 
der au gouverneur la permiffion de faire 
eau dans Tlfle. Il l'accorda très-gracieu- 

tment,ainfî que celle de pêcher, de 
lafîer , & de nous promener par-tout 
où nous voudrions. Un habitant nous 
montra auprès de fa café un petit ruifleau , 
dans lequel l'Amiral Anfon avoit fait fon 
eau , & un four bâti à quelques pas de là 
depuisiept à huit ans , par des François 
qu il y avoit vu en relâche. Ueau en 
etoit très-bonne : nous nous en pourvu- ^ 
^es abondamment. Quant au bois, après 

l'avoir 
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Tavoir coupé fur la pente de la mon- 
tagne , nous le fîmes couler jufques fur le 
bord de la mer , & nous en chargeâmes 
nos chaloupes. Prefque tout celui que 
nous coupâmes étoit du cèdre , du fana- 
fras ^ du cannellier , & de ce bois de Bré-^ 
ûl qu'on emploie pour la teinture. 

Le 4 M. de Bougain ville avec quelques 
Oificiers , alla dmer une féconde fois 
chez le Gouverneur,& y fut traité fplen- 
didement ; le mauvais temps les contrai- 
gnit auiS d^y fouper. Après le repas , il 
y eut un grand bal , dont on avoit eu la 
galanterie de faire les apprêts fans les 
avertir. Nos Officiers atrivés^ au fallon 
d'aflemblée , furent, agréablement fur- 
pris d'y trouver plufîeurs Dames , dont 
ils furent parfaitement bien accueillis. 
Ils ne s'étoient pas imaginés , fur la répu- 
tation que les Portugais ont d être extrê- 
lïiement fufceptiblçs de jaloufie , qu'ils 
euffent permis aux Dames de fe trouver 
dans de telles affemblées. On tint donc 
tme eîpece debal ,P^ les Dames figurè- 
rent comme les Meflîeurs : & Ton le re- 
tira furies deux ou trois heures après mi- 
nuit , très-contents les uns des autres. 
TomeL K 
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Dans cette entrevue , M. de Bougaîrt- 
villé obtint du Gouverneur une permit- 
fion générale de prendre tous les arran- 
gements qu'il jugeroit convenables, foit 
pour la chaffe & la pêche , foit pour faire 
de Teau & du bois par-tout où nous vou- 
drions. Notre Commandant Finvita en- 
foite à venir dîner à bord avec TOidor 
& ceux des Officiers quil voudroit ame- 
ner avec lui. 

En conféquence de cette permiffion , 
on envoya à la pêche prefque tous les 
jours ,& notre canot revint toujours char- 
gé de poifTons de bien des efpeces,& en 
affez grande quantité pour en diftribuer 
à tout réquipage. On voit la figure de 
quelques-uns dans la Planche Ih^. 4. 7 m 
&8. 

On alloit auffi tous les jours à la chaffe , 
ou en Terre- ferme^ ou dans llfle. On 
abandonna bientôt la première , parce 
que Ton n'y trouvoit gueres que des Per- 
roquets, des Toucans & quelques Tour- 
terelles. Dans rifle , outre ces oifeaux , 
les Alouettes de mer, les Pluviers ^ &les 
Bécaffines fe rencontroient en abondance. 
L'inertie du cara6lere national , & les 
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}>erils qu'il y a à courir de la part des bê- 
tes féroces & des fetpens^ empêchoienc 
les Officiers de la gamifoû & les habi- 
taots du Pays d'aller à la chafle , & on 
nous e^fhortoit à les imîteté 

Moins craintifs qu'eux , & beaucoup 
mieux armés ^ nous pénétrâmes plus 
d'une fois dans les endroits de l'îfle les 
plus Itiacteffibles* Nous n'y allions jamais 
ieuls ^ maistotijours deux ou trois enfem- 
ble, afin de nous fecourirl'uîî l'autre ^ en 
.casd*attaquedelapàrt de quelque ferpent 
toonftrueux > ou de quelque bête féroce ; 
tîous ^préhendions futtout les Onces ^ 
^ont on nous avoit motitré quelques oiv- 
bIcs enchâfles dans de l'argent , & que les 
habitans nous difoientêtre fort communs, 
& plus cruels que les Tigres mêmes. 

Un jour que nous étions allé chafTer 
dans rifle , & que nous nous étions pat^ 
tagés en différentes bandes ^ je fuivis ^ 
çvec M. de Belcourt & fon doraeftiaoe^ 
le bord d'un anfe qtii entre beaucoup aansi 
les Terres , &que nous appellions la Ri'* 
viere. En côtoyant toujours le bord ^ j^ap- 
perçus fur le mblê les traces fraîches d'un 
animal à qyatte pieds , qui me parutenc 
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^tre celles d'un Tigre. Nous fuivîmes ces 
iraces jufqu'à un endroit très-maréca- 
-geux , où nous nôflmes pas nous enga- 
ger, A'^n connoiflant ni le fond ni la 
carte. 

' Il feut ^ me dit M de Belcourt , que 
xes traces foieni celles d'un animal que je 
.n*ai appetçu qu'au moment où il s'enfon- 
çoit dans Les brouflailles. Il eft haut fur 
{ts pieds comme le plxis grand chien Da- 
nois, & d'une couleur grifâtre. 

Il £aifoit alors une chaleur étouffante^ 
NiDus fîmes halte , aflis fur des bouts 
.débranches., le dos appuyé contre un 
arbre. Nous étions étourdis par le (îffle- 
ment des ferpens , qui nous environ- 
^oient , & nous fumes obligés d'avoir 
toujours lefabre nudà la main pour nous 
défendre : nous en vîmes plufieurs de la 
groffeur du bas de la jambe j il y en 
^avoit d'autres plus petits. Les uns étoient 
.décodeur aurore -yles. autres rouges ^ 
ijaunes , quelques-uns gris , & reffem- 
bloient affez à de groiFes couleuvr/ss. 
Mais ces reptiles , loin denous attaquer , 
fuyoient devant nous. 

A notre retour , M. de Bougainvîlle 
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acheta une grande & belle pirogue dont 
ilcroyoit avoir befoin aux Ifles Maloui- 
nés ; elle étoit faite d'un feul tronc d'un 
arbre cannelliercreufé, de dix-neuf pieds 
& quelques pouces de longueur, fur trois 
pieds de large en-dedans , & prefque au- 
tant de prorondeur. Quelques-uns de nos 
Officiers de terre & de mer , qui avoient 
été en Canada , en fçavoient la manœu- 
vre. On s'en fervit pour la pêche. Mais , 
lorfque nous relâchâmes a Montevideo ,^ 
M, cle Bougainville la céda à un Officier 
Efpagnol y pour la fomme de huit piai^ 
très. Elle lui avoit coûté environ dix huit 
livres de France. 

Le Dimanche 1 1 de Décembre , nous: 
reçûmes à bord le Gouverneur de l'ifle 
Sainte-Catherine avec fon fils ^ unMiniftre 
du Roi de Portugal , PremierPréfident du 
Confèil fouverain de Rio- Janeyro , FOï- 
dor , le Major & quelques Officiers de la 
garnifon. 

La tente étoit tendue furie gaillard d'ar-* 
riere , que l'on avoit difpofé en forme de 
falle ; le navire étoit pavoifé & le pavil- 
lon François déployé:. I>ès que tout le 
monde y fut placé , j'y chantai ia Mefle 
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folemaçliemcnt j & à midi on y fervit un 
dîner auffi fplendidç qvLÛ étoit poflible 
dans les cirçonftaDces. On but à la fanté 
du Roi de Portugal , avec une falve de 
onze coups de canon , à laquelle la bat* 
terie du fort de Sainte-Croix repondit par 
un même nombre de coups. 

Après le dîner ^ il y eut un concert, 
Penoant cet amufement , un vent violent 
S^éleva, le tems fe couvrit , & il tomba 
une pluie fi abondante , qu'il fut impof- 
iîble aux Port^aiç de penfer à s'embar^ 
quer, M, de tt>ugainville les engagea 
afcars à coucher fur k vaiffeau. Pendant le 
fouper , je m'entretins toujours avec le 
Miniftre de Portugal, à qui il ne manquoit 
que Fufage pour bien parler notre langue , 
&qm fubftituôit des mots latins très-enér- 
giques , lorfque les termes François ne je ^ 
prefentoient pas à fa mémoire* Très- au- 
rait du Bréfil qu'il parcouroit alors , pour 
y faire fa vifite ordinaire , il eut la com-» 
plai^ce de répondre à toutes mes quef- 
tion»^ & me donna fur le P^ys & fur 
fes habitans tous les éclairciffemens que 
je détaillerai dans la fuite de cet ou- 
vrage, ^ 
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Meffieurs de Bougainville & de Ner- 
ville cédèrent leurs lits au Gouverneur & 
au Miniftre de Portugal ; TOidor coucha 

' dans la dunette de M. Duclos-Guyot , 
Capitaine, & les autres Officiers s*éten* 
dirent fiir des matelats. Dès les quatre 
heures du matin , le Gouverneur & fa 
compagnie retournèrent au fort de Sainte- 
Croix. 

Cette parde de plaifir fut fuivie de pré- 

, fens mutuels entre notre Capitaine « le 
Gouverneur. Le Portugais envoya au 
vaiâeau beaucoup d'animaux domefti^ 
ques, parmi lefquels il y avoit vingt-fix 
canards duBréfil à grandes crêtes rouges. 
M. de Bougainville de foncôté fit prélent 
d'une grande boëte pleine d'éventails & de 
tabatières , vemiffées par Martin. 

Les deux jours (uivans furent employés 
à completter notre provificMi de bois de 
chauffage , qui fut compofée de {àfFafras , 
de cèdre & de bois jaune de Brefil. Je fis 
mon poffible pour avoir du baume de Co^ 
paiba^ connu fous le nom de Copahu ; car 
j'avois appris d un Nègre affranchi que 
Tarbre qui le porte n'efl pas rare dans le 
paysi mais je ne pus réuflir , parce qu'on 
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m'afTiira que ce baume ne couloit que pen- 
dant la pleine lune. 

Comme notre deftinationétoit pour un 
pays où nos Marins n'avoient pas encore 
été , & dont les mers & le climat paflent 
pour orageux j avant que de partir de 
oainte-Catherine , notre Capitaine jugea 
à propos de fe munir de petits mâts de 
hune« de perroquets > pour fervir de bâ- 
tons d'hyver. Il s'adreua pour cet effet 
au Nègre affranchi dont j'ai fait mention 
plus d'une fois. Il nous rendoit tous les 
fervices qui dépendoient de lui, de la 
meilleure grâce du monde , & fit même 
propofer à M. deBougainville de l'emme- 
ner avec lui, promettant d'aller partout oîi 
lious voudrions le conduire. Il étoit fort , 
îravailloit beaucoup j & M. de Bougaîn- 
ville auroit volontiers acquiéfcé à fa de- 
mande , s'il n'avoir craint que les Portu- 
gais ne fe fuffent plaints que nous avions 
été relâcher chez eux pour débaucher 
-leurs -Nègres , & que ce bruit n'eût fait 
tort aux navires François qui auroient 
été dans la fuite relâcher à Sainte-Cathe- 
rine- 
Ce Nègre fat lui-même chercher dans 
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la forêt les arbres qu'il crut les pluspropres 
au deflein de notre Capitaine. jLorIquu les 
eut trouvés, il Ten avertit , & nousy con- 
duifît à travers les halliers & les brouf- 
failles. Nous coupâmes les arbres & les 
traniportâmes furie bord de la mer : heu- 
reufement nousnetrouvâmesdansla forêt 
que trois giios ferpens que nous tuâmes. 

Quand toutes nos provifions furent fai- 
tes, nous quittâmes rifle Sainte-Catherine; 
Ce fut le 1 4 de Décembre que nous en 
ibrtîmes , bien plus fàtisfàits a y avoir re- 
lâché que ne Favoit été TAmiral Anfon. 
Il me fèmble que cette Ifle deviendroit une 
habitation excellente , fî on fe donnoit la 
peine de la défricher ; car , excepté la 
petite ville où réfîde le Gouverneur , il 
n'y a que quelques petites cafés répan- 
dues fur la côte , & Tlfle entière neparok 
qu'une vafle forêt. 
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^TTT— f— ^^^ I II I f H .laBgBBBBSgBgSegg- 

CHAPITRE V. 

Hiftoire Namrelle de Flfle S aime- Catherine j 
&dcla Côte du B refit. 

[ TL s'en faut bien que Tlfle Saînte-Ca* 
X therine foit un féjour enchanté comme 
cette Ifle , de Tinisui , dont parle F Ami- 
ral Anfon. Les Lions , les Panthères & 
les Tigres dominent dans {^s vaftes forêts* 
L'air y eft mal fain ; les hommes y font 
malgré eux dans un état fingulier d'iner- 
tie , & la nature n'y a de raftivifé que 
pour dévorer ît% habitans]^ 

L'air mal fain de ce climat eft yraifëm- 
blablement la caufe de la pâleur des 
Blancs qui y font leurféjour. De ces bois 
où le foleil ne pénétre jamais^ s'élèvent 
des vapeurs groiSeres qui 'forment des 
brumes éternelles fur le haut des mon- 
tagnes dont rifle eft environnée. Les bas , 
quifont fort marécageux , en font égale- 
ment couverts depuis fix à fept heures du 
foir , jufqu'au lendemain à huit heures où 
le foleil les diffipe. Ces vapeurs ont fou- 
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vent une odeur de vafe , & la circulation 
de Tair n'y étant pas libre , elles femblent 
ne fe diffiper que pour faire place à celles 
qui leur fuccedent. Cet air mal-fain n'eft 
qu'à peine corrigé par la quantité de plan* 
tes aromatiques dont rodeurfuave. le fait 
ientir à trois ou quatre lieues en mer , lorA 

3ue le vent de terre y porte ( a ). Cepen* 
ant on eft dédommagé de cet abandon 
de la nature par la fîngmarité des animaux 
& des plantes que produit ce climat* 
L'Hle eff maudite par l'homme riche qui 
veut jouir , mais elle eft bien chère aux 
Namraliftes* 

Le fînge , ce quadrumane qui paroît 
remplir l'intervalle entre l'homme & les 

Ïiadrupedés , fe trouve dansl'Ifle Sainte* 
atherine ; &nous dûmes la connoiflànce 
de cet animal à un hazard iingulier. En 

I)aflant auprès d'une café fituée le long de 
a côte, nous entendîmes un bruit fem* 
blable à celui xl'un Bûcheron qui abat du 

Ça) Nos cMens nous annoncèrent l'approche de Mo 
nu moins à cette diftance , en flairant de ce côté-là pen» 
dam près d'une de(ni-heure. H eft à remarquer que les 
chiens font d*une grande reiTource dans un navire , pour 
reconnoître les approches dé terre ; pendfuit U puit di]^ 
moips^ils Qemiept lie\i de lunettes. 
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bois. Nous demandâmes à un Nègre af- 
franchi ce que ce pouvoit être. £'eft , 
dit- il, un finge qui rqde autour du jardin 
pour en manger les fruits , & avertit fes 
camarades de venir profiter de la décou^ 
verte. Il y a trois ou quatre jours qu'il fait 
ce tintamare. Un de nos Contremaîtres 
lui prêta fon fufîl j le Nègre le chargea de 
gros plomb , alla au bruit , tira le finge 
deux fois , fans qu'il prît la fuite ; au troi- 
fieme il tomba mort au pied de l'arbre* 
Le Contremaître apporta le finge à bord 
de la frégate où nous eûmes tout le temps 
de le confidérer à loifir. Il avoit deux 
pieds & près de huit pouces de haut , 
étant debout fur fes jambes de derrière 5 
fon poil étoit long & d'une couleur 
brune-fauve par tout le corps , excepté 
fous le ventre, qui tiroit fur le fauve clair. 
Sa barbe brune lui prenoit depuis les 
oreilles , &defcendoit près de cinq pou- 
ces fur la poitrine ; fes pieds étoient noirs 
comme fes mains ; fes oreilles fans poil 
étoient bien détachées , & le duvet bafané 
,quicouvroitla face , paroiflbit fi raz , qu à 
peine on le diftinguoit de fa peau. Ses four- 
cils plus noirs étoient laillans j fa queue 
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étoît auffi longue que fon corps , la tête 
comprife. 

Je ne fçais à quel jeu il avoit perdu Toeil 
gauche. Il fallut l'examiner de près pour 
s'appercevoirqu'ilétoit borgne. Au globe 
de Ion œil perdu ,. il avoit fubftitué une 
boule , compofée d'une gomme qui nous 
étoit inconnue , de bois pourri & d un peu 
de moufle très-fine , le tout paitri en- 
îemble. La paupière recouvroît cette 
Jboule ^ comme elle auroit fait le globe de 
l'œil. Avoit-il imaginé cet œil pofliche 
pour paroître moins difforme , ou pour 
fe guérir de fon œil malade , ou pour 
ïe garantir de l'infulte des mouches & 
autres infeftes ? Je lelaifle à deviner. Ce 
iînge d'ailleurs paroiffoit vieux ; car il avoit 
la peau duvifàgeaflez ridée , & quelques 
poils blancs à la barbe. Nous n'avons vu 
que celui-là pendant notre féjour à Tlfle 
Sainte-Catherine j on nous a cependant 
.dit qu'il y en avoit beaucoup , & que l'on 
mângeoit les Jeunes , parce que leur chair 
eft aflez délicate. On a même voulu me 
perfuaderque le^ouverneur nousen fit 
fervir dans un repas , & que nous prîmes 
tous ce mets pour du l^in. 
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[ CesSinges aurefte ^ font desanimau* 
malins fans être malfaifants ; il n*en eft 
pas de même des ferpents , qui ont dans 
ce climat toute la férocité de leur nature# 
Nos François marchoient d'abord fana 
foupçon auprès d'eux , mais ils apprirent 
bientôt à les connoître parleurs morfures.] 
Un Matelot, après avoir coupé de l'her- 
be pour nosberaauXjS'étant ams auprès ^ 
les jambes nues ,fut mordu prèsde la che* 
ville du pied par un ferpent long d'en- 
viron un pied & demi , & dont la peau 
étoit tigrée. Il ne tint compte de cette 
morfure }& fi-tôt qu'il fut arrivé à bord^ 
il dîna copieufement^Ôc fans inquiétude* 
Une demi-heure après , il lui pnt un mal 
de cœur } & voyant fa jambe très-enfléç 
& douloureufe , il vint m'en avertir. Je 
commençai par lui donner de la confiance^ 
pourleguérirdelapeur qui s'étoit empa* 
rée de fon eforit. Pendant que j'en don- 
nai avis aux aeux Chirurgiens de la Fré- 
gate , il vomit , ce qu'il réitéra encore 
une ou deux fois dans l'intervalle d'une 
heure. Nous lui fîmes avaler deux gros de 
thériaque mêlée avec dix gouttes d'efjîrit 
volatil de fel ammoniac , dans un verre de 
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vin. On appliqua fur la plaie , déjà deve- 
nue noirâtre , après Faveir fcarifiée , un 
emplâtre de thériaque pilée avec de 
fail. Le mal du cœur continua néan« 
moins ; il vomit encore deux ou trois 
fois. On répéta de nouveau le remède. 
Sur ces entrefaites vint à bord un Officier 
Portugais du Fort Sainte-Croix , à qui nous 
racontâmes ce qui étoit arrivé. Le rap- 
port du Matelot , & la defcription du 
reptile , firent juger à l'Officier que ce 
ferpent étoit ime des espèces de ceux 
que les Nationaux nomment Jararaca. 
« Son venin eft fi dangereux , dit-il , qu^il 
nf caufe une mort inévitable à ceux à qui 
»il n*excite pas le vomiffement dans les 
>► vingt-quatre heures. Mais, puifque vo- 
♦► tre Matelot a vomi , vous devez être raA 
» fiiré fiir (on compte. Continuez cepen- 
H dant de lui donner le même remède , 
>►& joignez-y un vomitif. Il y a plufieurs 
^ autres e(pece$ de Jamraca , dont il faut 
H également fe défierj une fur-tout, qui eft 
» decotileur deterte , ou de couleur cen- 
>>drée , avec quelques raies plus brunes 
» fur la tête >►. Le lendemain , la noir- 
ceur de la plaie n'ayant pas augmenté. 
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ni Tenflûre de la jambe , on donna Fémé- 
tique au malade j & il guérit. Dans la 
fuite , il ne lui eft pas arrivé d'autres acci- 
dents ; on a traité la plaie comme une 
plaie ordinaire. On la auffi purgé deux 
fois , &il s'eft toujours bien porté. Aller 
dans les bois & les campagnes , c^eft pres- 
que toujours s'expofer à la morfure des 
reptiles dangereux , qui y font en grand 
nombre. Nous avons vu bien des fois des 
elpeces de filions ondoyésfur le fable du 
bord de la mer , formés par les traces dçs 
ferpents qui avoientpaffé. Si , lorfque Ton 
a eu le malheur d'en être mordu , on 
n'y remédie pas promptepient, il faut s'at- 
tendre à mourir dans les douleurs les plus 
cruelles. Quelques efoeces , fur-to\jt 
celles des Jararacas , exnalent une odeur 
forte de mufc: cette odeur eft d'un grand 
fecours à ceux qui le fçavent, pour le ga- 
rantir de leur furprife. 
, Le Serpent àfonnettes , eft un des plus 
terribles qui naifle dans le Bréfil j fa lonr 
geurva jufqu'à trois pieds , rarement paf- 
le-t-elle un demi-pied de plus. Sa couleur 
eft un gris-de-fer cehdré , & il eft ré- 
gulièrement onde. A Textrémité de ia 
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queue , eft attaché ce ijue les Efpagnofe 
nomment fa CafcabcUe , doù lui vient 
le nom de ferpent CafcabelLa. Cette 
Gafcabelle , qu'il nous a plu dénommer 
Sonnette , à cayfe du bruit qu'elle fait , 
reffemble à la coffe des pois féohée fur la 
plante. Elle eft divifée de même en plu- 
fieurs articles ou monticules , qui contien- 
nent des offelets ronds , dont le frotte- 
ment produit un fon affez femblable à ce* 
lui de deux ou trois fonnettes un peu four- 
Aes y ou grelots. Son fifilement tient auffi 
beaucoup du bruit que font les cigales, 
La morfure de ce ferpent eft fi dange- 
reufe, que les habitants des lieux où il 
fe trouve , font bien heureux que la na- 
ture ait donné à ce reptile un figne qui les 
avertit dé fon approche. On le nomme 
auffi Boicininvn^a. 

{ On ne fe fait pas ordinairement un€f 
idée jufte du danger qu'il y a d'habi- 
ter le climat où fe trouve le Serpent à 
fonnette ; il franchit les roches avec une 
rapidité finguliere : fe* replier en cer- 
4cle , s'élancer fur fa proie , y difHller 
fon poifon &fe retirer , font pour liii l'our 
vrage d'un infhint ; il nage avec légér«é^ 
Tome I. hi 
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^ attaque les hommes dans la mer ; 
comme dans les forêts ; un coup léger 
èwpé fur fon dos , le tue : on eft inftruit 
4e ia mort par le dlence de fa fonnette. ] 
Je n'ai vu qu'un feuL Lézard' à Flfle 
Sainte-Catherine ; il pou voit avoir deux 
pieds de long j & trois pouces & demi 
.^u quatre de large. Sa peau étoit noire , 
tâchée de blanc de la tête au bout de la 
queue. Le ventre étoit à-peu près de mê* 
ane ; maisleblancydommoit davantage ^ 
au Keu que le noir & le blanc étoient dit- 
tribuésprefque également par taches de fi- 
gures régulières lur tout le r^fte du corps ; 
w forme étoit d'ailleurs celle de nos 
Lézards verds de France. M. de Ner- 
ville, qui étoit avec moi , fe difpofoit à 
lui tirer un coup de fufil , brfque je re- 
connus que l'animal ét6it mort. Nous 
fio^s en approchâmes ; mais comme il 
^xhaioit une odeur fétide , nous ne ju- 
geâmes pas à-propos de l'examiner avec 
plus d'attention. Seroit-ce leMaèoya , ou 
k Tejuguacu , ainfi nommé par les gens 
du Pays ^ & Iguana par Piton & Mar- 
graff? 
. Lès Braâliens éprouvent Tincommo- 
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dite de tous les pays chauds ^ qui eft 
d'éore tourmentés par des inièdesdont la 

Eetiteffe empêche d'éviter la morfure* 
Jn de nos Acadiens étant de retour k 
bord j fe trouva beaucoup incommodé 
d^une petite tumeur qui lui etoit furvenu? 
au gros oneil du pied gauche, depuis 
quelques jours. Cette tumeur augmen- 
toit 9 aii^ii que la douleur qu'elle caufoit» 
On reconnut que c'étoit le Niguc du Bré^ 
iîl , que l'on twmme Picue au Pérou. C'efi: 
uninfofte fipetit , qu'il eftprefque imper- 
ceptible. Voyez la defçription qu'en fait 
M. d'Ulloa , dans fon voyage du Pérou ^ 
& qui convient parfaitement à celui que 
nous avons vu à Tlfle Sainte-Catherine» 
On guérit notre Acadien par l'extraâion 
du nid 9 & par l'application de la cendre 
de tabac. Les jambes de cet infçâe » 
dit l'Auteur que je viens de citer , n'ont 
pas le reflbrt de celles des puces ; ce qui 
n'eft pas une petite faveur de la provi- 
dence, puifcpies'ilavoit lafecuké aefeu* 
ter , il il y a pas de coips vivant dans les 
lieux où fe trouve cet infeÔe , qui n'en 
fut rempli. Cetteengeance feroit pçrir les 
trois quarts des homqies par les açcidens 
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<jti'elle pourroitleurcaufér. Elle eft tou- 
jours dans la pouffiere , fur-tout dans les 
lieux malpropres. EÛe s'attache aux 
i>ieds , à la plante mênre & aux doigts. 
' La Nigua perce fi fubtilement la peau , 
«fuelle s'y introduit fans qu'on le ; fente. 
'Qn ne s'en apperçbit cfue lorfqu'elle 
commence à s'étendre. D'abord il n'eft 
pas difficile de l'en tirer } mais quand 
elle n'y àuroit introduit que la tête > elle 
s'y étabUt fi fortement , qu'il faut fcari- 
iier les petites parties voiunes , pour lui 
faire lâcher ptife. Si Ton ne s'en ap- 
perçoït pas aïTez tôt , l'infefte perce la 
première peau fans obftacle , & s y loge. 
Là il fuce le fang , & fe fait un nid d'une 
tunique blanche & déliée , <juia la figure 
d'une perlé plate. Il fe tapit dans cet es- 
pace , de manière que la tête & les pieds 
font tournés vers Textérieur, pour la com- 
modité de fa nourriture ^ & que l'autre 
Î)attie de fon corps répond à l'intérieur de 
a tunique , pour y dépofer fes œuft. A 
îiiefure qu'il les pond , la tunique s'élar- 
git ; & dans l'intervalle de quatre à cinq 
jours , elle a jufqu'à deux lignes de dia- 
roetî^^ U eft tr^HmpQrtant de l'eu tirer. 
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ikns quoi, crevant de lui-même , il ré*^ 
pand une infinitç de germes , qui multi-i 
plient les infeftes &les douleurs;, cette, 
vermine péiîetre quelquefois jusqu'aux 
os î & lorlgue Ion eft parvenu à s'en dé--^ 
livrer, la douleur dure jusqu'à ce que la 
chair & la pe^ foient entièrement ré^ 
tablies. 

Cette opération eft longue &,doulou-r. 
reufe. Elle confifte à fépareravec la pointer 
dune aiguille, les chairs qui toucheotHi 
membrane où réfident les œufs , fans cré-; 
ver la tunique. 

, Après avoir détaché jufqu aux momdffiSf 
ligamens , on tire la perle ;, qui eft plus 
ou |ûoins grofle à proportion du féjpur 
qu^mfefte a fait dans la partie. Si par. 
malheur la tunique crevé , lattentiôn doit 
redoubler , pour en arracher toutes tes 
racines , & to-tout pour ne pas laifler Jâ . 
principale Nigue. Elle recommencepoit . 
à pondre avant que la plaie fôt fermée ^ 
& s'enfonçant dans les chairs , elle dQn^ 
neroit encore plus d'embarrasà l'en tirer» 
On met dans le trou de la perle. , un peu • 
de cendre chaude de tabac mâché. Pen- 
dant les grandes chaleurs , il faut fe gar->^ 

T ••• 

Lu) , 
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<îeravec un foin eictrêmé de fe mottiîler 
les pieds. Sans cette atteotion , rexpérien- 
<5ea faitconnoître que Ton eft menacé du 
pafme , mal fi dangereux , 'qu'il eft or- 
dinaitement mortel. 

Quoique Tinfe^e ne fe foffe pas fen- 
m ^ns le temps^ qu'il sinfinue i dès le 
lendemain il caufe une démangeaifôn 
ardente , & fort douloureufe , mr-tout 
dansquelquespartîes,tellesque le deflous 
de^ ongles. La douleur eft moins vive à 
lapIaiMedupied^oùlapeaueft plusépaif 
fe. Oi} oblerve que la Nigue fait une 
goârre opiniâtre â quelques animaux, 
iu^-tout au Cerdêj qu'elle dévore par de- 
grés , & dont les pieds de devant ^j|de 
aerrietefe trouvent tout percés de trous 
après fa mort. 

La petiteffe de ctt infefte n empê- 
ckfr^s qu'on n*en dîôingue deux eipe- 
ces > Tune venîmeufe , l'autre qui ne l eft 
pas. Celle-ci reffcmble aux puces par la 
coulew, & rend blanche la n^embrané où 
elle dépofe jfes œufs. L*autre eitpecê eft 
îaunâtre ; & fon nid couleur de cendre* 
Un defes effets , quand elle s'éft logée à 
Fextfiémité des orteils eft de caufêr une 
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Inflammation ibrt ardente aux glândes" . 
des aines ^ accompagnée dedouletirs ai* 
guës,qui ne finiflenc dU après J^ektîrpa* 
tion des œa&«Ceft à M. de Jnffîeu que 
Ton doit ia diftitiâion des deux efpeceâ^ 
deNiguef. Il eut , Comme ki autres Aca« 
démidcns François qui l'accompagne^ 
rent au Péréu, le chagrin d'éjM^ouver plu- 
fleurs fois ces douleurs ^ qu'ils n ont pu 
expliquer. 

Après les Nigues , riflfeâe le plus nui* 
fîbledaBréfii, elt celui qu'on ûo4Atae 
Cancrelas ; il efl; de la grofleur du Hanne-^' 
ton 9 mais un peu plus plat & plus akki- 
gé , ayant un coifet d'un verd noit ^ 
moins dur & mcÂns folidd. Il eft extrè- 
menvem à redouter dans lesN^l^es^ 
parce qii'il multiplie beaucoup en p*« de 
temps ^ 6é: qu'il s'introduit par-toift ) il 
ronge le papier '9 les UyreS, les bardés^ le 
bifcuit & le bois môme. Il gâte tout pc^ 
Tes ordures drpaifa mauvaiie odeu#* Aùt 
Ifles Antilles on le connoic fous le à^âi 
dei?4Wfc 

[UftNaturaMeàobfétyé^queekKioé 
coque que dépofele Cancniiûs^tû tOtH 
joursdiViféekiiMttitrement en trente jficl^ 

Liv 
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Ifiles rangées furtlëux lignes pàraHelei Jll 
dans chacune defqueUesil y a un era^. 
bryop: il y a dans les Antilles des Arai- 

Îjnées de la grofleur du poing , qui font 
ps ennemies mortelles de cesimeôes; 
Suand elles peuvent en faiiîr xin , elles » 
icent ion fang & fa fubftance^ de ma- 
nière qu il ne lui r^fte plus que les ailes 
& réjMde^rme de la peau. Ge fervice em? 
pêche les Indiens ae les tuer; c'eft ce 

3u'onrafait de tout temps, fur les bords 
u Nil à regard de l'Itas qui . tùe les Cro- 
codiles]. ; 
.; J'^ repiarqiré très-peu de poiflbns par- 
ticuliers dans la mer duBréfil-} il y en^ 
cependant un nommé Panapana , dont- 
jpdpnnéicila figure P/.lII.y%. 4. il avoit; 
d^ux pieds & demi de longueur , deia^tête 
^ ja naiffance de la q^eue ;, d\ia oeil à 
r^Utre dix pouee§. iSa peau étoit rude. 
& dure comme .celle du Rè^in; mais 
Iftgf^neriétoit beaucoup plus fin , & à- 
figurprès le naême gue celui dé la peau 
du poiffon que nos Marins nomment JPe-. 
moijtlké Nous en avons péché trois ou 
ouatre Pendant notrie relâche à THle 
5$tiQtf -(Jatherine , & d«vix axx% Maldona* 
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iies , à rembcmchure de Rio de la Plata: 
' La tête duPahapana eft plate , difFor-^ 
me , & faite en marteaij. Ses yeux font' 
fort éloignés Jun de l'autre j car ils font' 
placés aux deux extréihités de la tête. Il' 
a la gueule & la queue femblables à cel- 
les du Requin , les dents font tranchan- 
tes^ mais je n'y en trouvai pas fept rangs. 
Nos Marins luidonnoient le nom de Mar-^ 
tem^ 8^ ce titre M' convient très-bien 
relativement à fa forme. 
. Nous avons déjà eu occafion de parler 
duRequin^ & quelques obfervationsque 
j'ai faites fur ceux de ces poifTons qui vi- 
vent dans la mer du Bréiîl , ferviront à eti 
completter la defcription. Les Requins 
dont on voitla figure P/. 11,/^. 5, n'étoient 
pas d'une grandeur démefurée; ils paroif- 
foieiit de refJDece de ceux que l'on nomme 
Lamies. Nous avons examiné attentive- 
ment le nombre des rangées de leurs 
dents , & nous en avons compté fept , 
au lieu de fix qu'on leur donne communé- 
caent. Elles étoient plates, triangulaires, 
aiguës, & découpées dans leurs bords 
comme l'eft une fcie* Elles ne paroiflbient 
pas engagées folidement dans la mâchoire, 
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comme celles des awres ammaux. Elle» 
croient mobiles , s'ouvroîent & fe fer- 
œoiem comme Jçs doigts de la main , de 
façon que cha<^Ue rangée (e repHoit fur fa 
voifîne en recouvrement j c'efl-à-dire , 
que celle de deffus , en fe courbant , oc* 
cupoit le» Vuide ou l'entre-deux des dents 
de la rangée inférieure. Les dents du Re^ 
quin font rangées dansÊi gueule comme 
les ardoifes fur un toît , ou fi Fon veut , 
comme les feuilles d'un artichaux^ 

On dit que leReaiôn eft toujours pré- 
cédé d'un autre poifion que l'on nomme 
Pilote. Nous pouvoni aflurer le con- 
traire} au moins avons -nous vu plu- 
fieurs fois des Requins ùlM cet âvant*^ 
coureur. 

Le Pilote efl un des beatuc & bons 
poiflbns de mer. Il efl d'un bleu difpofé 
p^r bandes j les unes d'un beau bleu très« 
foncé fur le dos ^ defcendent en s'éclaiiv 
ciflant infenfiblement )dquesfous^ le ven^ 
treî elles fottt au nombre de Ctx. Quatre 
autres bandes^ainfi que la tète & laqueue, 
font d'un bleu très-clair , ou d*un blanc 
lavé de bleu. Le gloW de l'œil eft d'une 
|>eUe couleur d'or 9 excepté la prunelle» 
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qui eft noire ; les deux: extréimtés de la 
quene font blanches. 

Je n'ai pas reconnu ce poifibn à la def^ 
criptionque Ton en trouve dansleDiÔlort- 
naire àtthûoite Naturelle de M, Valmont 
de Bomare. Se feroit-il trompé dans cet 
àrdcle^ comme il a fait dans plufîeurs 
autres ? ou m'auroit on trompé mm-méme^ 
en me nommant Pilou un pcnâbn qui 
rfeft pas celui qui doit porter ce nom ? 
Voyez^en la figure dans la PL I y fig. 8* 

5i nous avons vu des Reqmns fans être 
précédés de Pflotes, nous n'en avons 
prisaucunquirfeûtplufieurs 5ttcce/^ cram* 
ponnés fur lui près de fatête» LesBrafi- 
liens nomment le Succet Iperaquiqa & Pi- 
raquièa , les Portugais Piexep^êdor. Le 
plus grand que nous ayons pris avôit en- 
virftpL huit pouces de long, fur deux & 
demi dans fa plus grande lareêur. Sa tête, 
longue de deux , ef^ plate dans fa partie 
fuperièure , & reâembk au pakis d'un 
j^ceuf , camielé en travers , qui y fèroit 
collé demairierequa lesbords iï*y iêroient 
pas adhérents. Ces canfieluresfom armées 
de pointes il dures & fi folides , qu'en les 
paffantfur le bois, diesy font FeÔet d'une 
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lime fine. C'eft par leur moyen que te. 
Succet s'attache fi fermement aux ouïes 
& au ventre du Requin , qu'il fe laiffé 
prendre aveclui. On ne peut même l'en 
détacher qu'avec un couteau ou un autre: 
inftrumenf. La mâclioîre inférieure eft 
plus longue que la fijpérieure. Il a de pe-^ 
tits yeux d'un jaune doré , la prunelle, 
noire. Au lieu de dents, c'eft une infinité, 
de petits tubercules affez folides. Auprès 
de chaque ôuieeft une nageoire triangUT 
laire , longue d'un jpoùce ou environ : deux 
autres auprès fous fe ventre, qui fe joignent 
à leurs racines, & une fous le ventre & fur 
le dos , qui régnent depuis Je milieu du 
corps jufqu à la queue^ Sa peau eft Me y 
gluante comme celfede l'anguille , & de^ 
couleur d'ar^oife» 

Bien des gens fe font trompés , en j^e-. 
nant le dos du Succet poui* le ventre, à. 
eaufe de la partie par laquelle il s'attache, 
au Requin. Je l'ai obfervé avec toutel'at- 
tention dont j'ai été capable , & je me:^ 
fuis convaincu de l'erreur des Auteurs y 
comme on peut le voir dans les^. 1 1 & 
12 de la>/. I. 

La rade deSainte-Çat^ihe fournit un^ 
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1)etit nombre de poiflbns excellens ; tel eft 
e Balaou dont j ai donné la figure,/^/. II, 
jig. 8 } la Brune qu'on voit , jig. 4 } la 
Lame d'épée , fig. 7 , & la Lune^ Pi. III , 
jig. 5 . Le bec allongé que Ton voit au 
Balaou , me Favoit rait nommer Beccaf- 
Jîne de mer. L'extrémité de ce bec , qui 
«ft très-folide & auffi dur que le bec d'un 
oifeau , eft delalongueur de deux ou trois 
lignes , de la couleur du plus beau cin- 
nabre ; fon corps eft prefque diaphane j 
une bande ou raie d'un bleu veraâtre rè- 
gne depuis l'ouie julqu à la queue j ks 
'écailles font fi délicates , qu'elles font prêt 

3ue imperceptibles. Sa chair eft foliae & 
*un goût excellent. La Lune femble cou- 
verte d'une feuille d'argent. 

La Lame d'épéé ne pouvoitguèresêtre 
mieux nommée, relativement à fa figure. 
On voit auffi dans la rade des Crapauds de 
merquipourroient ètve nommés Hérijfons 
de mer ; car tout leur corps eft couvert de 
pointes longues de deux lignesou environ. 
Celui qui a la figure la plus ordinaire aux 

Î)oiflbns , a la gueule armée de dents affez 
arges & j)lates , comme les dents canir 
nés des hommes j &' ne reffembloit pas 
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mal à une bouche humaine ^ même par 
les lèvres^ 

Nous n'y péchâmes pas de beaux co- 
guillages}le feul qui mérita notre attention, 
fut un cafquequiavoit au moins huit pou- 
ces de diamètre* On trouva un foldat & 
quelques petits chevaux ûiarins. On pê- 
choit toujours avec crainte j car cette 
rade eft l'afy le ordinaire des Requins. 

Un Eipagnolnous apporta un jour quel- 
ques ceosdnuîtres: ellesétoientbeaucoup 
plus groiles quel es huîtres blanches de 
Saintonçe î car leurs écailles avoient au 
moins cmq pouces de diamètre. On n'en 
mange pasdeplus grafles &de meilleures 
^n rrance. C'étoit une véritable crème 
nouvelle pour le goût & la blancheur* 
Nous fîmestout notre poflîble pour enga- 
ger r£{pagnol à nous découvrir le lieu ok 
il les pechoit , mais tous nos ibins furem 
inutiles , & il garda Ton fecret , comme s'il 
eût intéreffé le Gouvernement. 

Nos recherches fur les coquillages de 
Sainte-Catherine ne furent cependant pas 
toujours infiruâueuiès : nous trouvâmes 
dans un terrein humide & marécageux , 
une quantité prod^icufe de Tçûrlourçuxs 
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c'eft une efpeccdc crabe quife tient à 
terre , & qui s'y forme une retraite. Les 
plus gros n om pas plus de deuxpouces de 
largeur. La forme de leur cafque eftpret 
quequarrée , d'un rouge-brun oui s*éclai^ 
cit infenfiblement jufques fous le ventre , 
qui efl: d'un rouge dair. Cette écaille ou 
cafque eft affez forte , quoique mince. 
Leurs yeux font d'un noir éclatant , durs 
comme de la corne } ils fortent & rentrent 
ainfi que ceux des EcrevifFes. 

Les Tourlouroux ont quatre jambes de 
chaque côté , compofées chacune de qua- 
tre articles , dont le dernier eft plat^ ter- 
miné en pointe. Ils s'en fervent pour mar- 
cher de côté 9 comme lescrabes ordinaires^ 
& pour creuièr la terre. Ils ont encore 
deux jambes ou pinces plus grofles , mais 
une fur-tout d'un volume au moins double 
de l'autre ; c eft la droite. Ces pinces ou 
mordansibnt d'un rouge vif, comme ceux: 
des crabes de mer , & leur fervent à cou- 
per les feuilles & les racines des plantes 
dont ils foîtt leur nouriture. Lorfqu'ils 
voient quelque chofe qui les effraie , ils 
frappent ces deuxmordansl'un contre l'au- 
tre , comme pour c&ay er leur ennemi , 
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& lèvent perpendiculairement le plus 
gros., marchant ainfi , l'arme levée & en 
état de défenfe , mais fuyant néanmoins 
dans leurs trous. Cesmordans, ainfi que 
leurs jambes, tiennent fi peu à leurs corps, 
qu'ils fe détachent & reftent dans la main 
de ceux qui veulent prendre l'animal , & 
leTourlouîrou s'enfiiit. 
; , Les <î eux fexes ont la queue repliée fous 
le ventre , où «lie s'emboîte fi jufte dans 
une cavité , qui eft à l'écaillé du ventre , 
qu'à peine peut-on la diftinguer. Celle du 
mâle va toujours en diminuant de largeur 
jufqu'à la' pointe. Celle de la femelle eft 
également large j ufqu'à l'extrémité. A me- 
fure que la femelle pond (es œufs , ils s'at- 
tachent aux poils longs & raboteux dont 
-v^ la queue eft fournie en-deffous. Elle les 

f outient, les enveloppe, & empêche qu'ils 
ne tombent, & que le fable ou lesherbes , 
ou d'autres inégalités qui fe rencontrent 
^ dans fa marche , ne puiffent les détacher. 

. Ces Tourlourouxétoientjen fi grand nom- 
bre dans ce terrein marécageux , qu'il n'é- 
toit pas poffible d'y placer le pied , fans enr 
écrder plufieurs. J'ignore u les habitans 
des côtes mangent ces animaux , comme 

l'on 
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f ônfait dans les Antilles, oii ils font d'une 
grande reffoùrce pour les Caraïbes & 
même pour les Nègres* 

La partie du règne animal qui doit l& 
plus occuper un Natutalifte àrïïleSainte-' 
Catherine &: au Brefil ^ eÛ THiftoire des 
Oifeaux j c'eft celle où la nature femble 
avdîr déplayé le plus de magnificence & 
de variétés 

Le premier Pérroqtief que j'eus ôécà-» 
fioft d*examiner étoit uii préfent du Gou- 
veilleur à M. de Bougainville. Tout Tort 
çlumage , lur-tout la tête , le cdl , le dos 
<x le ventre étoient pârfemés de plumes j 
ies unes d un jaune ae jonquille, les auttes 
d'un jaune decitton ; d'autres étoieftt d'uni 
beaurougededarmin, d'autresd^uii rouge 
cramoifi,& toutes entremêlées de plumeS 
d'un verd plus ou moins foncé & d'un bleii 
vif ^ partfculicremént aux deux oreilles^ 
Le Gouverneur nous dit que cette variété 
étoit due en partie à Fart & en partie à la 
nature. Lorfque cet oifeau eft fort jeune , 
& tis, prefque encore que les tuyaux des 
plumes fortis après le duvet , on les lui ar- 
rache en difFéfens endroits , & aulîîtôtort 
infère à la place une efpece de poifon efl 

Tome L M 
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fiqueur : les plûmes qui fuc€edent aux 
tuyauxdeviennent alors jaunes ou rouges, 
au lieu de vertes qu'elles auroient été na- 
turellement. Sur cent de ces oifeaux â qui, 
Tonfait cette opération , àpeine y en a-t-il 
cinqou fix qui n y perdent pas la vie. 

Un Efpagnol une autre Fois vint nous, 
apporter quatre de ces oifeaux , dont il y 
en avoît deux déjà élevés & qui parloient 
la langue Portugaife : les deux autres 
avoient été pris dans le nid , & ne man- 
geoient pas encore feuls. J'achetai un de 
ces derniers , moyennant un ruban de tètCf 
& je le confervai jufqtfau commence- 
ment de Mai qu*il mourut d'un catharre 
dans la tête. Ce catharre lui avoit fait en- 
fler les yçux. 11 tomba dans la poitrine , & 
l'ayant rendu aiUimatique , je ne pus le 
fauver. 

Dans le nombre de ces Perroquets il y* 
en avoit detrois efpecesquidifFéroient par 
le plumage & par ta groueur. Un des deux 
avoit les plumes du cou & de Teftomac 
d'un rouge tanné 8e changeant, mêlé d'un 
peu de gris j ledeflus du devant de la tête 
d'un rouge de cinnabre un peu paffé & 
éteint } les bouts d'ailes d'un rouge plus 
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\if que celui de la rofe , & plufieurs plu- 
mes des ailes & de la queue d un beau 
rouge de cannin ; d'autres d'un très-beau 
bleu d'azur & d'autresnoires : toutlerefte 
du corps étoit verd. Il parloît très-bien 
Portugais, & apprenoitaifément le Fran- 
çois, n mourut dès les premiers jours de 
notre arrivée aux Mes Malouines. Le fé- 
cond étoit plus gros qu'aucun de ceux que 
nous avions. Ledeffusde fa tête étoit d^un 
rouge de cinnabre , les deux côtés d'un 
bleu vif vers les oreilles, & quis'affoi- 
bliflbit jufqu'à devenir gris , à mefure que 
les plumes s'en éloignoient. Les ailés 8c 
la queue écoient comme celles du premier^ 
Les autres étoient près de moitié moins 

fos ; d'ailleurs ils lui reiTembloient pour 
plumage, excepté que le rouge de leur 
tête étoit beaucoup plus vif} peut-être 
étoient-ils plus jeunes. Le Perroquet de 
M. deBougainville périt de la même ma- 
ladie que le mien , pendant notre féjour 
aux Ifles Malouines j celui de M. de Bel^ 
court tomba à la mer , & s'y noya $ de 
manière que de fept, nous ji'en avons ap- 
porté que deux en France } un très-gros 
& un autre de la petite efpece , qui n'^ 

Mij 
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voit pas de queue , parce qu'il s'en arra* 
choit les plumes àmefure qu'elles repouf- 
foient. Le Matelot à<jui il appartenoit y 
n'en avoit pas pris, à beaucoup prés , tout 
le foin que nous avions eu aes nôtres ^ 
& le conferva. Il pailoit fort bien , & imi-t 
toit parfaitement les cris des enfans que 
nous avions à bord , ceux des Moufles , 
quand on lès fouette, lorfqu'ils ont com- 
mis quelques fautes , ceux des poules, & 
le langage varié de tous les animaux qui 
étoient dans la frégate. 

Parmi les préfens que fit le Gouver- 
neur à notre Commandant, on diftin- 
§uôit particulièrement cinquante peaux 
e Toucans arrachées depuis le bec jus- 
qu'aux cuifles , & féchées avec les plu- 
mes qui font en partie couleur de citron^ 
en partie rouge incarnat , & en partie 
noires par bandes tranfveriales d'une aUa 
à l'autre. 

La grofleur du Toucan eft à-peu-prési 
celle d un pigeon ramier j mais il eîk mon- 
té plus haut fur fes jambes, qui font d'un 
cris bleuâtre , ^infi que fes pies , & armés 
d'ongles fort longs. Sa queue a envi- 
ron quatre pouces } elle eft quelquefois 
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noire & arrondie à fon extrémité , mais 
communément bigarrée de bleu, de pour- 
pre & de jaune , rar un brun obfcur. Le 
dos & les ailes font de cette dernière cou- 
leur , excepté quelques plumes noires qui 
garniffent les ailes. Sa tête eft très-grofle , 
mais fort petite à proportion de fon bec i 
qui a fept à huit pouces de la racine à la 
pointe. La partie fupérieure a, près de la 
tête , environ deux pouces de oafe , & 
forme dans fa longueur une figure à-peu- 
près triangulaire & convexe par-deflus , 
dont les deux furfaceslatéralesibntun peu 
relevées & arrondies. Celle de defTus, qui 
forme l'intérieur du bec , eft creufe r les^ 
bords ou lèvres font découpées en ma- 
nière de fcie. La partie inrérieure pré- 
fente la même forme que la fupérieure , 
ratais un peu concave endefTous. Cesdeux 
parties égales dans leur longueur , s'em- 
boîtent Fune dans Tautre , & diminuent 
infenfiblement jufqu'à l'extrémité, qui 
eft un peu courbée en-deffous,& pointue. 
La langue eft une membrane bïanchâtre> 
prefque auffi longue que le bec , mais très- 
étroite, &très-applatie. Elle n'a pas deux 
Kgnes au plus de large, & préfeate une 
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barbe de plume découpée ; fes yeux font 
ronds , beaux , vifs & étincelans^ enchâf- 
fés dans deux joues nues , couvertesd une 
membrane azurée. Les uns ont Tiris de 
l'œil bleu-clair, environné dun cercle 
blanc ; d'autres l'ont tout noir. Il y en a 
de différentes efpeces , au moins diffè- 
rent-ils entre eux par la couleur du bec , & 
par celle des plumes. Le bec de queloues- 
uns efl verd avec un cercle noir & aïeux 
taches blanches vers fa racine. Le beodes 
autres eft noir, rouge en-dedans, avec 
un cercle jaune verdatre auprès de la tête. 
Les Toucans font fort communs à l'Ifla 
Sainte-Catherine. 

^ [ Le cri fînguHer du Toucan , toucaraca^ 
eft l'origine du nom qu'il porte. Si les hom- 
mes vouloient former une langue univer* 
feHe , il feroit néceflaire qu'ils employaf» 
fent le plus qu'il leur feroit poffible Thar- 
monie imitative j c'efl un moy^n fur de fe 
faire entendre fans étude dans les trois 
continens. Les Aflronomes ont trouvé un 
pioyen bien plus fîngulierde faire connoî- 
tre par-tout leToucan , c'efl de donner fon 
nom {Anfer Americanus) à une des conf^ 
tellations Auflrales : il eft vrai qu'il faut 
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fçavoir lire parmi les étoiles pour recotv? 
noître cet oifeau ]. 

Le Guaras fe rencontre quelquefois à 
rifle Sainte-Catherine. Cet oifeau eft ^os 
comme une grande Pie de France. Il a le 
bec long, & recourbé par le bout j Içs 
cuifTes , & les pieds longs. Les premières 
plumes qui le couvrent après qu'il efl: éclos 
font noires. Cette couleur s'évanouit in- 
fenfiblement , Se devient cendrée. Lorf- 

3u'il commence à voler, toutes fes plumes 
eviennent blanches : elles prennent en- 
fin la couleur de rofe j & de jour en jour 
devenant plus rouges , elles acquièrent la 
couleur a écarlate la plus vive , qu elles 
confervent toujours. Quoique cet oifeau 
foit vorace & Carnivore , il niche & pond 
{es œufs foijs les toits des maifons, & 
dans les trous des murailles , comme nos 
moineaux. Il vole en troupe j & les Sau- 
vages emploient fes plumes pour leurs 
ornemens de tête. 

Nos François dans leur chafle tirereiri: 
un jour un oifeau fingulier nommé i/)^- 
iule , lui cafferent une aîlè , le prirent & 
rapportèrent à bord j c'étoit un jeune, & 
.tout fon plumée étoit de couleur de rofe 
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tendre j Fexténfion du tuyau , d'où naîA 
fent les barbes des plumes des aîles, étoit 
•d'un rofe vif. Ses jambes étoient hautes 
id'un pié , les cuifles çomprifes , d'un blanc 
gris j ainfi que les pies , qui étoient pal- 
més, comme ceux des oies. Son bec a voit 
fix pouces de longueur , plat tant dans la 
partie inférieure , que dans la fupérieure^ 

§ris vers f? racine, & blanc vers le bout j 
commençoit à s'élargir vers les deux 
fiers de fà longueur , & foh extrémité fi- 
piflbît en fpatule , de deux pouces & de- 
îni de diamètre dans fa plus grande lar- 
-gçur, l^ous le portâmes abord, où il vé- 
cut trois jours , au moyen de quelques pe- 
tits poiflbns,&: de quelques morceaux de 
yiande fraîche, qu'ion lui faifoit avaler de 
force i car il ne vouloit pas manger de lui- 
jnéme. Lorfqu'on approchoit de lui , il 
faiibit relonnerfonbec avec le même bruit 
que fi l'on frappoit deux palettes de bois 
lune contre l'autre. Je le deflînai ainfi à 
pion aifé , tel qu'on le voit dans la I^lan-^ 
çhe \\. figure y. Quelques-uns de nos Ma- 
rins lui donnoient le nom de Flamand ; 
inais celui de Spatule^ oMPalette^ lui con- 
vient mieuîf k çauiè de la forme de fon 
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bec, bien différei^t de celui du Flamand , 
qui eft prefque Êiit comme le bec le plus 
ordinaire des oifeaux. 

©utre ces oifeàux nous avons rencon- 
tré fréquemment des Criards : c'eft le nom 
que les Portugais donnent à une efpece 
ae Corneille , dont tout le plumage eft 
d'un beau bleu tendre. Ce font, difent- 
ils , les Corbeaux du pays. Ils en ont la 
forme, & ne font gueres moins mauvais 
à manger. Les Tièpirangas font gros com- 
me des Grives , ont les ailes , la queue & 
une partie du bec de couleur huxfk fon- 
cée î le refte du plumage eif d'un beau 
rouge de cinnabre un peu carminé, tirant 
fur récarlate. Quelques-uns de nos Ma- , 
rins les nommant Lorys y d'autres Cardi-- 
naïqç ; mais ce dernier nom eft celui d'un 
pifeau àpeu-près de même figure, dont 
tout le plumage eft rpuge fans mélange de 
brun. 

Un des plus jolis oifeaux du Bréfil , eft 
celui Qu'on nomme dans le pays Guranthé 
Erigera. Il eft de la grandeur d'un Seriiî de 
Canarie. 11 a les aîfes , le dos , lé col & 
la queue bleus , quelques taches blan- 
ches au mi^eu des grandes plumes des 
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ailes, & à celles de la queue } ce qui le fait 
reflembler au Chardonneret. Depuis le def- 
fous du bec en fuivant la poitrine , j dqu au- 
deiTousdela queue , toutes les plumeffont 
d'un beau jaune doré vif, éclatant ifonvifa- 

Î;e efl varié comme celui duSerin, &il imite 
e chant des autres oifeaux. Ily en a de plu- 
iîeurs e(pcces , les BrafUiens le nomment 
nuiriTeitei.Yoyez-enlaû^rePLllhJig. j. 
Le jour de notre départ de Sainte-Ca- 
therine, nous apperçumes le long des 
hautbans , des driffes & des autres coj?- 
dagel^ une quantité de petites luniieres 
mouvantes* On les auroit pris pour des 
lampions mobiles. Nous en fumes d'au* 
tant plus furpris que , quoique nous ju- 

Îçeâmes bien que c^étok des mouches 
umineufes , nous ncn avions encore 
apperçu aucune jufqu'à ce jour. Elles 
avoient quatre ailes , deux tranfparentes 
telles que celles de nos mouches commu- 
nes , & deux opaques , Mes j, ]mmes & 
folides^ comme les fupérieures ^ Han^ 
netons, fervant également d'étui à celles 
dedeffous. Leur tête eft noire, en forme 
4Je tre% , ornée de deux antennes auiC 
aoires^longues de quatre lignes , & xpi 
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paroîffent formées de petits cornets infé- 
rés par leurs pointes les uns dans les au* 
très. Auprès de ces antennes ^ font pla- 
cés deux yeux ronds , noirs , folides com- 
me de la corne ^ luifànts & (aillants , gros 
comme les plus petits grains de pavot. 
Le corps & les fix jambes font d^un brun 
noirâtre. Ondiftingue aifément à Toeil fix 
anneaux , qui diminuent de grandeur de- 
puis le cou jufqu'à l'extrémité du corps, 
terminé en pointe arrondie. Ces anneaux 
font auffi folides que ceux dont le corps 
des Hannetons eft compofé. Le plus grand 
anneau , qui forme toute la partie anté- 
rieure du corps où font attachées les 
jambes , à un peu plus de deux lignes de 
largeur fur deux de longueur , & fc trou- 
ve couvert d'un duvet , ou pouffiere lé- 
gère telle que celle des ailes des Papil- 
fons. De cette partie & de la tête , par- 
tent des rayons d'une lumière femblable 
à celle des Vers luifànts. 

Je mis une de ces mouches dàlfe un 
cornet de papier , le foir en me couchant , 
dans le deffein de la peindre le lendemain. 
Mais^ ayant voulu commencera le faire, 
je ne la trouvai plus } elle avoir percé Is 
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cornet , & s'étoit fauvée.Le jour fiiivant 
j'apperçus , étant couché , une lumière 
jdans un des rayons où favois placé mes 
livres. Jenepenfoisplus aux mpucheslu- 
mineufes , & j'imaginai d'abord que cette 
lumière étoit un rayon échappé de là 
lampe de l'habitacle , auprès duquel étoit 
la fenêtre de ma dunette j mais voyant 
jcette lumière changer de place, je me ràp- 
pellai la mouche échappée la nuit précé- 
dente. Je la pris , & l'ayant fermée fous 
un gobelet de verre , je l'obfervai à loi- 
iîr le lendemain , & la defUnai. 

En quittant Monte-video fur la rivière 
de la Plata , la même chofe nous arriva 
pendant le calme qiii nous furprit le 
jour de notre départ. La lumière que cel- 
les-ci répandoient , étant plus brillante 
& plus éclatante encore que celles des . 
mouches de l'Ifle Sainte-Catherine , j'en 
mis quelques-unes avec de l'herbe fraî- 
che , dans un gobelet de verre que je 
counis d'un autre ; & l'ayant fixé fur ma 
table , j'en approchai un livre , dans le- 
quel , fans le fecours d'aucune autre 
lumière , je lus avec beaucoup de facilité , 
quoique le çaraQere en fût très<aeou. 
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Dès le matin du lendemain j'en tirai 

tinedu gobelet , & l'ayant piquée d'une 

épingle , que je fichai dans le bois de la 

tjible 5 jelapeignis- 

Elle avoit quatre lignes de large, &onze 
& demie de long, y compris le chaperon 
de trois lignes , qui lui couvroit la tête» 

Quatre ailes s'étendoientfur fon corps» 
Les deux fupçrieures étoient d'un beau 
noir velouté, avec une raie d'un jaune 
doré près du bord extérieur. Elle régnoit 
depuis le ,cou , jufqu'aux deux tiers de 
la longueur de Taîle. Le chaperon étoit 
tout entier de même couleur , excepté 
un gros point noir au milieu près du cou* 
Ce chaperon fuivoit les mouvements de 
la tête qui étoit arrondie, & lui fervoit 
decafque: il débordoit d'une ligne tout- 
au-tour. Deux antennes noires , déliées 
comme un cheveu fin , & longues de trois 
lignes, étoient placées furie devant de 
la tête , au-deuus de deux yeux noirs , 
peu faillants, & femblables à de la fe- 
mencè d'Amaranthe. Trois petites jam- 
bes également noires, fortoientdes deux 
côtés du corps , tout couvert dans cette 
partie de petits poils fins très-courts , & 
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d'un jaune orangé. La parde poftérieure 
ctoit cpmpofée de cina anneaux , dont 
les deux les plus-près au corps étoîent 
noirs , revêtus d'un poil court &: velou- 
té; les deux fui vants a un poil doré , &le 
cinquième auffi large que deux autres en^ 
femme , & qui terminoit le corps en 
pointe, arrondie , étoit auffi couvert d'un 
poil noir velouté , mais un peu-plus long 
que. celui des autres anneaux. Ces an- 
neaux n'avoient pas la folidité de ceux 
quiformoient le corps de lamçuche pré- 
cédente ; ils fléchiuoient fous le doigt , 
qui lespreffoit même légèrement. La pre- 
mière n'envoy oit des rayons de lumière 
prefoue que de la tête , celle-ci en répan- 
doit de toutes les parties de fon corps , fi 
l'on en excepte la tête. Celles que j'avois 
renfermées avec de l'herbe fraîche , ont 
vécu quatre jours , & ont confervé Fé- 
clatdeleur lumière dans toute fa force, 
jufqu'à leur mort. 

J'étois curieux depuis long-temp, 
d'avoir des oifeaux-mouchcs , & ne lea- 
chant comment faire pour prendre ce 
joli animal vivant , je na^ardai de tirer 
un coup de fuiîl fiir im d'eux qui vola- 
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geoit comme un papillon, & planoit de 
même fur une petite branche d'arbre. 
Soit de peur , foit par Tair violemment 
a^té , ie petit oifeau refta fur le coup. 
Après ravoir cherché long-temps , je le 
trouvai enfin mort fiir une feiulle de la 
même branche. On en voit la figure de 
la grandeur naturelle dans la PL lfl.^%^. i • 
Quelques-uns nomment cet oifeau Zi- 
fongere ou BecquefUurs , parce qu'il vol- 
tige fans cefle fur les fleurs , comme le 
Papillon , & qu'il en pompe également 
lewc. Tout le volume de fon corps avec 
fesplumesi^n'eft pas plus gros qu'une noi- 
fette commune. Il a la queue près detroijJ 
fois plus longue que le corps j le cou af- 
fez petit , la tête proportionnée , & les 
yeux fort vife* Son bec eft un peu blan- 
châtre à la racine , &noir dans toutle ref- ' 
te, auffi long que fon corps , menu & 
très- pointu. Ses ailes font longues , dé^ 
liées, très- amples en proportion: l'extré- 
mité de leurs piumesatteint jufqu'au tiers y 
ou environ, de la queue j elle eft , ainfî 
que les ailes, d'un brun pourpré. Le ref^ 
te du plumage d'un verd aoré , com- 
me fi Ton avoit couché fur une feuille 
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d'or , une couleur verte prefquetranfpah 
rente. Le col & la tête font d'un bleu tur- 
quin , également doré. Ces couleurs va* 
rient fuivantquela lumière yiirappe pïus 
ou moins vivement- Quelquefois tout le 
plumage de cet oifeau paroît comme la 
gorge des pigeons, ou les plumes vertes 
des ailes des canards fauvages j tantôt d'un 
beau bleu , tantôt d'un beau verd , tan- 
tôt d'un pourpre , quife marient toujours- 
avec réclat a un or vif, éclatant & brtmi. 
La langue de cet oifeau en miniature , efï: 
fourchue, reffemblante à deux brins de 
foie rouge. Ses pieds font courts , noirs , 
armés d'ongles très-longs. 

Il y a de plufieurs eÇ)eces d'oifeaux- 
mouches , qui différent en grofleur & en 
couleur. Un de la petite efpece , que j'ai 
confervé dansdeleau-de*vie , adesplu- 
mes blanches j depuis la poitrinejufqu'à 
la queue. La couleur du refte de fon plu- 
mage eft femblable à celle des autres,. 

1^ femelle ne pond que deux œufs , 
de la grofleur d'un petit pois. Ils font leur 
nid fur les orangers , avec les plus petits 
fétus quils peuvent trouver. L'haDÎtant 
Portugais, auprès de la café duquel nous 

fâifion^ 
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fàifions notre eau , nouidontia un de ce* 
nids avec deux petits dedans , qui n V 
voient encore que le premier duvet. H 
venoif de le prendre avec le père & la 
mère ^ à deuxpasdefbnhabiutian. Nous 
le posâmes for unbanc de pierre à laporte 
de la maîfon , pendant que nous man- 
gions une orange : à peine eâmes-nous 
le dostourné, qu'un cW emporta le nid 
& les petits/ Ces nids font d un travail 
admirable , & grands comme un petit 
écu. Les Braôliens donnent-à cet oifeau 
les noms de Guainumbiy Guinatréij Ard* 
tica , Arcuarataguacu. Les Portugais \i 
nomment PégajroL Nous eh eûmes en- 
core un d'une troifiemç efjpece ^ un peii 
plus grofle que celles que je viens de dé*» 
crire , mais oeaucoup moins que nos plus 
petits Roitelets de rjEurope." Les plumes 
de leur tête commencent vfers le milieu 
de la partie fupeiieure du bec. Elles font 
Textrêroèmentpetites àleurnaifîancfe , ran-^ 
gées en écailles , augmentant toujours ed 
grandeur^ jufqu'au-deiTus de la tèie^ 
où elles forment une petite hupe d^unè 
beauté fingttliete, par Fédat de Tof cm 
y brille & la variété de fes^couleurs , fe^ 

Tome U N 
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Ion qu'rellceâ: frappée des rayons de la 
lumière , ou fuivant les différemes pofir 
lioDS de Toeil qui là regarde. Tantôt le 
plumage cb cet oifeau paroît dua noir 
«gai à celui du plus beau velour^ noir ; 
tantôt d'un veard naiffant , tantôt couleur 
d'aurofe* IXautr çs fois , c'eft un drap dW 
nuancé de toutes ces couleur sk Tout le 
dos eftdWverdobfcurdoré. Lesgpàndes 
plunws des cules font dW violet foncé,, 
tirant quelquefois fur le pourpre. La 
qjtieué eft compofée de neuf plumes ^ 
auflilotwues que tout le. corps , & d'u» 
noir m«e de brun , de pourpre & de 
:^riolet y dont le .naêlange forme Tafpeft 
Je plus agréable, fuivant la pofitioada 
fpeâateur. Tout le deflbus du ventre 
eft aulE nin mélange de noir ^ de violet, 
de ;^erd & d'aurore , qui frappe toigours 
différemment Tceil de i'obfevateur , fii* 
y ant que Toifeau ou lui changent de point 
de vue.. Le jais poli n'eft pas d'im noir 
plus vif & plus brillant ^que Toeil de cet 
^ifeau j €^ ^j^nbes font courtçs & noire^j- 
mnû que fes pieds,, qui font compofçs de 
quatredoîgts , dont trois (irr le devant, 
totis aïinésvd'u» ongle .coBfBe., .pointu.ôe 
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poir , très-long par proportion au rçfte 
àa corpSé Quand il vole ^ fes ailes font ua 
bourdonnement à-peupr^s fenjblable k 
celui de a 
nous yoyoî 
en fleurs, 
^andes he 
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Sainte -Ç^fbpftne eft ^i;jm yarice que 
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J y ai remarqué des palmiers d'une hatr- 
f eur prodigieufe , d un pied environ de 
diamètre, oc droits comme des joncs j 
j y ai vu auflî une efpece d'arbre , dont le 
tronc & les branches font couverts de 
petites èxcroiffances épineufes , de (ix à 
nuit Kgnes de diamètre dans leur bafe y 
faillantesde auatre ou cinq , & Tépine 
plantée au milieu en a jufqu à quatre de 
longueur. L'écorce de cet arbrecftgrife ^ 
& rèffemble à celle du Hêtre. Ne feroit-ce 
pas le pîême que dans nos Ifles Antilles^ 
on nônime ^ais épineux ? 

Toute la côte du Bréfil efl garnie de 
bois de iiaute-fiitaie , & le pied des ar- 
i)res y éft comme étouffé par les halliers 
& les brouflailles. Ceux de Tlfle font en- 
veloppés d'une efpece d*Aloës épineux^ 
Sur les fifieres qui approchent le plus de fe 
côte, il y a beaucoup de différentes efpe- 
cti d'arbres de la hauteur & groffeur des 
pommiers; mais dont les fçuulesfbrrt lif- 
{t%y d'un beau verd , & ont la forme des 
feuilles du laurier-franc. Elles ne diffé- 
rent prefque entre elfes que par la grann 
deur^ &fej^usoii moins d'épaiffeur. J'en 
lemarquai un que l'on auroitpris au pr«- 
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rniier coup d'oeil pour un amandier. Sa 
feuille étoit cependant un peu plus large: 
fon fruit parbiiToit une amande verte} 
mais lorfqu on Fobferyoit de près , on 
voyoii que fa forme tenoit un peu dei 
celle d un cœur. Un autre pottoituhe, 
fleur , ou fruit, de la forme dçs véfîçulés 
ou membranes qui enveloppent le fifmtî 
de la plante nommée Alkék^nge j ce fruit 
BrafîUeneft eroscommeune petite noix, 
d'un jaune bmnchâtre en dehors. 11 s-au-^ 
vte en quatre parties , &fçirrouve com-r 
pofé de plufiçurs éGorcésfepîbl^e$,'dont 
la furface intérieure eu. de la couleur du 
plus beau carmin* Ces éçorces ojj par- 
ties du fruit, ou fi ron yei^ , de JaifkîH" 9 
font difpofées de manière qu^ cçlle de 
deffns couvre par fon jtçiill^u les ^rds ^ 
par lefquels fe joknent Içs quatre divi- 
fîons intérieures. Elles font en tout au 
nombre de huit , quatiie r^^érie^res & 
ÔCqpatrç^ intérieures , épailTes chacune 
d'environ une demi-ligne : dans rintér 
rieure eu attachée au n^euune efpecè de 
.petite boule blanche , laquelle eu fans 
.doute le piflil,.fi.le yégétîà dont )e parle 
ef^ unç â^ev^r» J'en montra à un Portug^^ 
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cjTii ne fçût pas iti'eft dite le hohi , où le^ 

r artnl les fnrits ^u oit niângè oft diffiti* 
gufe pattlculiérèmént \* Ananas y ce fruit 6d 
Kl plante qui Ife porte font connus aùjour* 
d'nùi ^eri^Euiropejmâis dans leS climats les 
plus efeàud^îl WU'pn acquérir la faveur & 
FôdWfuave <!fë4ahànas du Bréfîl. II y 
érôît de luî-inême fans eultiiré • & en gran- 
de afeoïidancé. Il hdircit & g«cè les cou- 
teaux avec lé^ûeb on lecôupfe:t3e qui 
peùt'ètveà fait, dire- à quelques Auteurs 
^e l'écoreé'dècè^l^&ît éttfi dure; qu'elle 
étt értvdulTe te t^irnth^ îlèft vràrqùe ix 
après iàvôir coupé 4*^naii^^ en tt^ànches , 
eft tte^àVê & bd ft'éfliliè ptebtétj le cbu- 
teàiî, au hfôiit dè^ùeîïiùés heurèéla lame 
Ce trouvé altëféieB: Whgéê ^ j^réfi^^eecm- 
ine fi f on y av6itïHis^.rèàu ^Hté. Son 
JUS ôU fuc ëft**û favdh^xcellëtttjpôûr Ôter 
les tachès<îès*iâmfe:XeIuî'dâ Brêfflëft, 
dk-ôn , un préfervatif contre le tii^ de 
jnè»*- ^ •- • ^' -'■ ■ , "■' '^-''■•' . . 
' En lïiè prôffiehàAt'uft jotif ^ je cûeàlis 
^elqties grain** dô plantes; & dés gré» 
fiadilles, avec un fietitâxiit tougè^ coù^ 
leut 4e dnnaferfe; refferaWam a0è^ -ai k 
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pomme d'amour. Un Portugais ^ qràétbit 
avec hous^ me le nomma maracuja ; onC 
en voit ht figiure dans la PL HL/p*. i. Lat 
plante qui le porte eft épineufe j la feuille 
approche beaucoup de éelle du Siranio^' 
nium furiofumj mais elle eft plus petite. 
La pelure du fruit contre- une pulpe de 
deux lignes d^'épaiffeur, blanche & de là 
confiftance de celle de la-pomme calville,-^ 
d'un goût un peu douXj iïiaîs;affez fade.' 
Tout Tint^euT eft rempli' d une gfcéi^ 
éjpplatté, iemblable à cdle-du grand pi- 
ment,'^u poivre long. Ce Fortugais^me 
dit que le fruit maracuja ne fe mangeoît* 
pas , quoiqu'il ne hii connût aucune qua^ 
lité dangereufe. 

La grenadiUe du Bréfiléft ronde ,ee- 

Eendant tm peu applâtie par le^ deux 
outSjgroffe commé'un œuf de poule. 
Uécorce en eft très^4$flfe ,- hiiiànteen de«^ 
hors , & de couleur incarnate , lorique le; 
irait eft dans fe maturité. En dedans elfe- 
eft bIanche-& moBe'j fon épaiflfeur èflf 
d'environ une figne&dferoie. Lafobftan- 
ce qu'elle f enferme eft vifoueufe, d'une 
faveur aigre - douce ^ rafraichiffantei & 
corcBafe. On peut en manger beaucoup, ' 

Niv • 
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fans çn reflçntir aucune încommcfdité. On 
y trouve une quantité de p^its graips ou 
pépins, faits à-peu-^près comme ur graine 
de lin, & moins durs que ceux desgrena-- 
de$ ordinaires» Toute cette fubftance eft , 
féparée de l'éçgrce par une pellicule ex-» 
trlnien^nt fine, La plante qui porte ce 
fruit grimpe le long de? arbres,, i&rç^, 
femble p^ (es feuilîçs & pat /a^ fleqr. à 
celle quç Tpn nômme^^r ds,(aP^j^ 
EÛ^ répand uiie odeur iprt douce;'; ?ow 
manger la grenadil]e bonnjB, il nç faut, 
pa$la laifTer mûr^rparfaitenient fur la plan* 
tf iiell? s y flétriront, & fe deffëçheroit.On 
la cueille ui^peu fiyant qu elle foit mûre ^ 
& oh la garae quelques jours* . 
.^.Outre les ci;rons^ les. oranges, il y a 
dans rifle Sainte->tCatherine une forte de 
rafraîçhiflfenient pour les chafleurs. Ceft : 
un. fruit très-commun que; Ton nbinme. 
Pommes de Raquette. Ge fruit approche ; 
î^uçoup de la forme de nos figues. ,$a 
Pfvemiere pe^u^çft verte ; ; 

iuite un peu , & prend e 
roiige de lacque , fur le c 
frappée des rayons du fblei 
eft. tcwte HxM^ d epinfeç extréineroent 
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fines. U faut être adroit pour cueillir ce 
^t & le peler j fans ^e de (es doigts 
une pelotte remplie de ces épines , oui 
font prelque imperceptibles. Heureule- 
ment elles y caufent plus d^inquiétude 
que de mal , jufqu à ce que Ton ait trouvé 
le moyen de s'en débarrafler. 

Sous la peau , qui eil épaiife comme 
celle d une figue, on trouve. une enve- 
loppe blanche ^ mince & plus tendre que 
(a première. £Ue renferme une fubftance 
molle, d'un rouge vif, parfemée de pe- 
tites graines conwne les figues. Cette lub- 
ftance a une faveur aigrelette , \m peu 
ijicrée & fort agréable. Lorfqu'on en man« 
ge une ççr taine craantité ^ Turiiie fe teîpt 
ep rouge , mais fans qu il ca réfulte au* 
çun mal. Ce fruit eft même rafiraîchif^ 
fant. Notre Capitaine , fes deux fils, & 
inoi , avons été prefque le$ feuls qui en 
^ient mangé ^^ lès autres n'ont pas ofé 
UQ}» imiter , dans la crainte d'eii être in* 
çoîTfunodés. 

j Jf'aurois bien dé^ré en m'embarquant, 
me. muîiir d'une provifion dç, patates , 
^ d'ignames } mais ces racines ij^étoient 
pas encore en état d'être tirées de terre^ 
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La patate eft tWie eipeœ de pomme de* 
terre,o(i de tbpîrramDonîi mais beaucoup^ 
plus délicate. 

Vlgnamç ovtlniam^ eft tirteplante rath^ 
pâme , garnie de filamens, qui prennent 
racine, ôt fervent à la mnltipKer naturel- 
lement } de manière que fi Ton n'a pas foin' 
de hà en ôter beaucoup ^ elle couvrira 
Kentôttout le terrein, dans lequel aupa- 
ravant on n'en avoit mis qu'une ou deùju 
La tige éft qtrarrée , de la grofFeur du pe- 
tit doigt/ou environ. Ses feuilles ont laf 
forme d'tm cœur, dont le bout eft allongé 
& pointu. Eîlcs^font d'tin Verd-brun , 
grandes tomttle telles du Lappa ma/et 
ôtr gi-atlde bardanne. Celles qui font plus 
étoigiïées de la racine, font ijioins gran- 
des ; tnais efles fbntlîffe^, groffes , & bieii 
nburritef , attachées detix àdeux à la tige, 
^ des pédicules courts, quarrés, un petf 
coTirbés. 0ela rige fbrtent quelques epîf 
âè pëtitésflSéuts en forme de cloche ,' d'ont 
le piftil devient une (îlique remplie de pe-^ 
tites graines liôires. On ne feme pas ordi- 
nairement ces graines, parce que Rgnamp 
vient 'dé^botiture beaucoup mieux & plus 
vite. On emploie pour cela la têtetfci 
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kmtf avec uhe patde de k tige qui le 

porté. 

- Lé Tâcine eft plus oïl tnoîn& gf offe foi- 

vaRç la bonté du terrein qui la nourrit. Sa 

Eîaueft inégale , rude, epaifie j d'un Vio- 
t foncé, & trè$K:h«veIue» Lé dedàfli 
eflde lacqniiftance des betteraves, d\lil 
blanc gri(itre, tirant quelquefois fur là 
touleur de diair; elle eft de bon goût, 
nourriflante, & de facile digeftion, c'eft 
un régal pour les Nègres, & même pour 
les Portug^i^. 

Eh générri, on né mange dû paîi^ 
de froment que chei le Gouverneur dé 
Saînte-Cathêtine. Dans toutes les àufrei 
habitations ott' y luôpiéè pàf la ê^avé , 
^ui eft unô é^t!ce aepâte cuite , ^te de 
farine de la racine de manioc. Cette ra- 
tine eft, die-oti-^ lai poifon, quand oti la 
mangô crue< J^ai v« cependant àes enÊms 
occupés à efi^ër'l'^^M'oepouîr^ï fwre la 
tâ^^éf'&taiiiangftr crue, ftfÀ»eii être in- 
%oÀtfu»dés. Queïq{^s^nslaf;lilbie»itfôtHr 
^Pkypâfe , en enlevoiebt âi^ite Vécoi^ 
'«è,&: la man^oieht; t ; 

Je n'ai vu dans rifle Sainte-€âti*irîne 
'Sc'r?Xkx environs des habitations delà 
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T^rre-ferme , au'uïie:efpece de manioc." 
Laët, cité dans iHiftoire des Voyages re- 
cueillis par TAbbé Prévôt, dit qu'U y en 
a de diverfes, une entre autres particulière 
au Bréfil, qui s'y nomme j4ypi ^ & qui 
peut fe manger crue ians aucun danger.. 
Quelques Nations^ de la race des Tapouy^' 
ras^ ajoute-t-il, mangent aujji cru le ma^ 
niac cçmniun , qui efi unpùifon pour toutes 
les çLUtres , 6* rien tejjement aucun mal, 
parce qu^ elles y font accoutumées dès ^ l'en^ 
fance. Ceux cependant que nous avons 
vus en manger do cru^, n'étoient pas de 
lajrâce desTapouvas. Ç'etoit des enfans 
des Blancs^ dont les pères étoiçnt Portu- 
gaiSf Les feuilles de ce manioc appro* 
chent beaucoup > pour la forme ^ des feuilr 
ks de la pîvoinç. 

Qn en fait fécher leç çàçines au feu fur 
^es claieîs $ on les ratifie §vêc des pierres 
aiguifées, on eo formç .une farine > dojH 
i'odeur ûçe i^ir celle de Camidpn* Cetj;^ far 
rine fe-piçt d^s de grands pots j, il fai* 
avoir le foujdeîaremuerjufqnià ce.qu'ellç 
s'épaiffifle, comme Ton fait en France 
avecrla ferine (te Né noir. Refroidie en 
coûfiftance d*une geJ^çToljde^ fofl gQÛt 
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diffère peu de celui du pain Marte. Celle 
dont on feitprovifion dans les courfes& les 
guerres , eft plus ctdte , & par-là fe trouve 
plus dure & plusaifée à tranfporter. Ap- 
prêtée avec du jus de viande, on en fait 
un mets qui approche du ris cuit au bouil- 
lon& au jus j & ce mets eft trés-nou^ 
ridant. Ces mêmes racines , pilées ou ra^ 
pées fraîches, & avant que d être paffées 
au feu, donnent un jus de la blancheur du 
lait , qui ne demande que d'être éxpoft 
au fbleil pour s y coaguler comme le fro^- 
aiage , & fait un bon aliment, pour peu 
qu'il ibit cuit au fétu Cette manière de ra- 
tifier les racines de manioc avec des pier- 
res tranchantes, eft celle des Brafiliens,<jm 
n ont pas la connoifldnce des Arts mécna- 
niques de l'Europe* Les Portugais nés oti 
Amplement établis dans TMe Sainte-Cah 
therine & fur les côtes de laTerre-fèrmè 
qui ^environnent, emploient à cet effet 
une grande roue de bois, dont la furfacè 
extérieure des jantes eft creufée en canal. 
Ce canal eft couvert d'une rapc de fer. On 
approèhe de cette râpe, en appuyant lih 
peudeffus, pendant qu'urte autre pétfoii- 
ne tourne la roue : ce qui produk YeS^ 
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d'une râpe à tabac. Cette manœuvre 
gvance beaucoup Touvrage, & expédie 
ea peu de temps beaucoup de racines. On 
ne cooferve pas le jus blanc qui découle 
de ces racines^ à mefure qu'on les râpe- 
Ce jus fè perd dans un peàt fofféy & s'é- 
£Qule fur la terre. On fait enfuite fëcher 
£^s racines 5 pour les réduire en farine Se 
en feire la cauave. Elles fervent auffi aux 
£rafiUen$ pouf la compofitionde leur boi£^ 
fon. Cette opération eft fort dégoûtante , 
^nfi que le breuvage même, pour ceux 
ma fçavent la manière dont il le fait. Ce 
UyfA les femmes qui font chargées de ce 
ÙHfi , fur-tout les vieilles. Laët ea donne 
Jf détail , & on y renvoie. 

On nourrit à Sainte-Catherine plufieur» 
ammaux domeitiques avec des tiges de 
baiianiers î tant parce qu'^elles fe conferr 
vent très- bien, que parce qu'elles font fort 
noi^rriffantes. Il ne s'agit que de l^s coa- 
pef jm couteau i & les bœufs comme le* 
çiOBtons les mangwi avec avidité» 

te bananier eft une plante , dont la tige 
li'^efticoropofée que defeœUes roulées ^s 
m^ f^ ifi^ mttes'^ d'un bkpc roi^âôrçr 
CQ jqpfik|tt^ jenc^x»»^ îavotâtte & verd^ 
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tfe en Vautres. Lorfcpie h racine poufle 
un rejettoB, il ne fort du bord de tene 
i^ue^euK fi^Hes roulées lune avec Fau- 
»cce« £Ue6 s'évaTent enTe déroulant, pour 
J^re place à deux autres fprtant du même 
«»ta:e. Roulé€5s çommç le? premières;^ 
«Uj^f'rép^ow^t de même , & font itdr 
vies de plufieurs , qui s'élèvent ^ hauteur, 
,^'étendent i^ logeur, toujours ainfi rovt* 
lÔQs, jSccompoièm la tige de cette planie 
arbtorée^^ monte à huit , dix & jufou'à 
douzepieds.} après quoîelle negroffîtpdu&i 
Alor^ m feuilles fortent du haut& du mi- 
lieii de lat^e ,àlaq^elle eUe$ ne tienneat 
„oue f>ar ^pe<|ueue d'iwi pouce ou envifion 
4e4i9$fietre^longue d'unj^^éd^rQnde d'un 
icôté , de Tautre creufée eu canal dans ion 
milieu* Ç^tte ^uewe conmné^ forme la 
«ervqre dtt mHie^ de k feuille^ qui a quel- 
cruefeis ju^qu «i quinze & ^àxrhmt pous:^ s 
4elargje,^urfi^jàfepti»edsdelQng. Cette 
feuillef>â4'WïbcauYtefdparrddfiB &det 
fottsd'un^^ W(ipe«g)W , q«ii4a feit pa- 
f CH^peiirgeWiee. Sonrépîûfleur eft ceUed'un 

& ^an^letfr )^.dopne beaucoup jde priie 
AU vent , fomiqu'eUe & déc»«pe<n bpa»^ 
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coup de lanières. Elles partent de la nef-! 
vure du milieu , s'étendent vers les bords, 
-le long des petites nervures qui ont la 
même dîyeâtion , & paroiffent les unes; 
comme des rubans étroits & arget>tés, les 
autres comme des lanières de même cou- 
leur , attachées à cette nervure Si roulées 
.fur elles-mêmes* 

- . Lofique le bananier a ptis Ùl hauteur 
' naturelle, il a neuf à dix pouces de dia- 
mètre; & fa tige eft fi tendre , quoicjue lés 
. feuilles qui lacompofentfoienttrès-lerrées 
-les unes contre les autres, que Ton peut 
"la couper aifément avec un couteau, 6c 
même d'un feul coup de férpe , en la pre- 
nant un peu de biais, parce que césfeuilles 
fontgraues &pleinesde fuc : auffi ne vient- 
il bien que dans les lieux gras & humides. 
Parvenu en état de portet /fruit , il 
pouffe du centre de la fommité de fa tige, 
une autre tige d'environ un pouce & demi 
- de diamètre , & de trois à'^atre pieds de 
-long , qui fe cçmvre de difîferens antieaux 
:^e Boutons d'un jaune tirant fur le veird. 
: Un gros bouton en forme de Côettr , de fix 
uà fept potices de long fur lîrcfts de diamé- 
-tre,tenniqe cette tige. 11^ c^ompofé de 

piufieursl 
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filufieurs pellicules couchées les unes fur 
es autres , dont Textérieur eft rouge , & 
recouvert d'une enveloppe forte, lifle, de 
couleur gris de lin. La tige fe divife en qua-^ 
tre pour donner iifue à ce bouton. Cette 
tige eft d'abord droite ; n ais à mefure que 
les fruits fuccedent aux petites fleurs qui 
garniflent |a tige par anneaux , le poids 
que le fruit acquiert en grofEflant, la fait 
courber infenfiolement , & pencher de plus 
en plus vers la terre. 

Dans nosifles Antilles, on nomme cette 
rige^, garnie de fruits, nn Régime. J'ignore 
le nom que lui donnent les Portugais. Un 
régime contient quelquefois tant de bana* 
nesj qu'il fuffiroit pour faire la charge d'ui^ 
homme. Elles font attachées aùi lieux 
qu'ôccupoient les fleurs. On coupe le ré-* 
gime fitôt qu'ion apperçoit quelques ba-» 
nanes changer leuc|Couleur verte en jau-ï 
ne. On le fufpend a l'air dans la linaifon V 
& l'on mange le fruit à irièfure qull m&i 
rit j ce qu%ron connoît , quand il coi=nmèa- 
ce à obéir fotis le pouce; & qu'il jaunît. 
Nous en attachâmes au moihs une ving^ 
taine aœowdu gaillard d'arrière j SrqueU 
ques-uns.de nos Officie^^oient fi ftiàndj 
Tome /. O 
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de ce fruit , qu'ils en mangeoient prefque 
fans attendre qu il eût aflez de maturité, 

La banane a près de deux pouces de 
diamètre } les plus longues que j'ai vues 
n'en avoient que fîx de longueur. Les d^eux 
bouts font en pointe arrondie, & fa forme 
eft angulaire, miais avec des angles très- 
émouués. La pelure eft liffe, fouple, épaiffe 
un peu plus que ceUe d'une figue , & oeau^p 
coup plus folide. La pulpe eà d'un blanc 
jaunâtre , de la confiitance d'un fromage 
nouveau bien gras, & ayant fa crème : ou 
du beurre nouvellement battu. Auffi reA 
femble-t-elle à ce dernier, quand la bana- 
ne eft cuite. 

Elle en a un peu le goût , mais comme 
fi on y avoit mêle de la pulpe de comg un 
peu trop mûr. On prétend que c'eft une 
très-bonne nourriture. Pour moi je n'y 
trouvai rien d'admirdale ; & j'en ai mangé 
de crues & de cuites, de mûres & de non 
Oiûres, fans goûter leur feveur^ 
^ Une plante extrêmement conunune 
dflm les bois de l'Ifle j & dont la ptupart 
çles .rochers de la côte font couverts V eft 
la. Caraguata. Elle fe trouve auffi en;abon- 
j^ance iw les branches des grands arlsces^ 
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$t y vient comme le gui fur «as pommiers* 
& m nos chênes, La feuillç en eft longue, 
pointue, épineufe, prefque femblable à 
celle des glayeuls , plante à laquelle elle 
reflemhle, & par la forme de fès feuilles , 
Se par leur fîtuation , puifqu'^lles-fortent 
toutes de la racine j mais elle pouffe une 
tige ronde , garnie de quelques feuilles 
de la couleur du plus bel incarnat , ainfi 
que la fommité de quelques-unes desfeuil- 
les intérieures de la touffe ^ les plus pro- 
chest de la tige. Au haut de cette tige, 
pouffent en épis des fleurs d'un rouge vif, 
auxquelles fuccede une efpece de fruit long 
d'un demi-pouce , gros cotnme un gros 
tuyau de plume & violet. Il contient une 
fubflance blanche ^ vifqueufe , pleine dé 
graines un peu applaties , rouflatres, & 
très-menueSé Je croirois 1^ caraguata une 
efpece de glayeuL 

En me promenant dans la plaine avec 
M. Duclos , je lui vis cueillir avec foîrt 
une plante à fleurs jaunes^ que je pris a\i 
premier coup d'œil pour Fimmortdle jau*- 
ne ^' très - abondante fiir les hauteurs d$ 
la côte de la Terre-ferme. La curiofité 
me porta à lui demander Fulage qu i4 vo^- 

Oij 
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loit en faire. Il me répondit que c'étoit de 
la Doradille ; qu étant à Valparaifo , il Ta- 
voit entendu nommer ainfi ; & que dans 
cette Ville , ainfi que dans les autres du- 
Pérou , où il avoit été , on en ufoit beau- 
coup en infofion , pour guérir les maux 
d'eftomach. Notre Capitaine s'en plai- 
gnoit de temps en temps. J'enamaffai une 
affez grande quantité, & nous en avons 
pris quelquefois en guife de Thé. Le goût 
en eft allez, agréable. D'autres la nom- 
moient Vira-Vcrda ; c'eft auffi le nom 
qu'on lui donnoit à Montevideo. Frezier, 
dans la Relation de fon Voyage de la Mer 
du Sud, dit qu'un Chirurgien François en 
faifoit ufer avec beaucoup de fuccès pour 
guérir la fièvre tierce* Mais la DoraSlle 
des Efpagnols eft une efpece de ceterach 
dont la feuille eft toute frifée ; ik lui attri- 
buent de grandes vertus. La Vira-Verda 
dont il eft ici queftion , a la tige & les feuil- 
les cotoneufes & femblables à l'immor- 
telle jaune $ la fleur eft un afTemblage de 
petits fleurons jaunes, dont les feuilles 
font pointues. Les fleurs de rimmortello** 
font laites en rofe, & les feuilles en £fet 
jjjiftribuées de même. 
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Dans le nombre des plantes que j'amaf- 
iai alors , étoit une efpece de poivre , ou 

Eimem , affez commun dans les champs , 
î long de la lifiere des bois. Son goût eft 
infiniment plus mordicant que celui des 
piments ou poivrés longs que nous con- 
noiflbns en France. Aum nos Marins le 
nommoient-ils/?fmem enragé. Ce fruit eft 
de la longueur, de la forme & de la cou- 
leur, mais du double au-moins plus gros, 
que celui de l'épine-vinette. Il eft d'abord 
verd & devient rouge dans fa maturité. La 
fleur auquel il fuecede relTembleà celle des^ 

Î)iments. La plante qui la porte, s^éteve à 
a hauteur d'environ deux pieds. Elle efl: 
branchue & noueufe ; la tige ronde , verte, 
affez grêle. Les feuilles font femblables , 
pour la forme , à celles du Solarium hor^ 
tenfe , ou morelle àes jardins , mais aufll 
petites que celles du Chenopodium fœti" 
aumj ou Vulvaria^ dont elles approchent 
beaucoup. Un des petits fruits du piment 
erîtagé,mis dans une fauïTe, en relevé 
autant le goût qu'un fruit entier des plus 
gros piments. ^Ceft ce qui engagea nos 
Matelots à en faire une grande provifîonw 
Ce climat produit auffi quelques plaïUes 

Oiiî 
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médicinales que le hazard me fit connoître* 
Un de nos Acadiens étoit tourmenté d'un 
cours de ventre , axA avoit réfifté jufques- 
là à tous les remeaes que lui avoient ad- 
miniftré les deux Chirurgiens de notre 
frégate. Un Nègre affranchi lui propofa 
de le guérir avec une tifanç j il eut peut-« 
être reuffi , s'il avoit commencé à en ufer 
plutôt } car pour en avoir pris deux fours? 
feulement , il fe trouva fort foulage. Cette 
prétendue tifane n étoit qu'une fimple 
décoftion de bouts des bourgeons tendres , 
&:de petits fruits du gpyavier, qui ne corn- 
mençoient qu'à être noués. Si ce fruit avoit 
été un peu phis avancé , peut-être auroit- 
' il produit urT effet plus efficace. L'Aca- 
dieri n'ayantpasfait provifîon de ces bour- 
geons , avant x|ue de partir , ilneputeiï 
Continuer l'ufage^ fbn mal le reprit avec 
violence,& continua jufqu^une quinzaine 
de jours avant notre départ des Ifles Ma- 
Ipuinesv, où il commença à fe trouver 
mieux , quelques jours après que nous l'y 
eûmes débarqué. La bonté de l'air, & fana 
doute l'exercice qu'il y prit, le fortifièrent 
de plus en plus, & il fe comptoit guéri à 
«otredépartt 
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Le même Nègre avoit guéri en peu 
de jours la fœur de la femme de cet Aca- 
dien , dont les jambes étoient devenues 
tellement enflées , qu'elle avoit beau- 
coup de peine à fe foutenir. On pré- 
tendoit que cette enflure étoit Tefiet du 
fcorbut Quoiqu'il en foit , eUe foufiroit , 
difoit-elle , de grandes douleurs aux che- 
villés des pieds , qui ceflèrent après que 
le Nègre lui eut fait une fomentation de 
ûuelques herbes du pays , bouillies dans 
Ge l'eau pure. Elle fut guérie en fix ou fept 
JoMS* On m'a afîuréque ce Nègre n'avoit 
employé que le goyavier. 

Le goyaviçr eft un arbre très-connu 
dans nos Ifles de l'Amérique. Ceux que 
Fon nommoit ainfi à l'Ifle Sainte-Cathe- 
rine , n'avoient pas plus de huit pieds de 
haut , & le tronc fept à huit pouces de 
diamètre: je n'en ai pas vu de plus gros. 
Son écorce étoit un peu plus blanche 
que celle du pommier j fes branches s'é- 
tendoient de la même manière, & fes 
fruits , qui étoient très-peu avancés, ref- 
fembloient à des pommes qui ne font 
nouées que depuis un mois. Aux feuilles 
& à la foraie de l'arbre , je le pris d'abord 
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pour un coignaffier. On me dit que le fruit, 
dans fa maturité, eft excellent i & Ion me 
le dépeignit femblable aux goyaves de nos 
lues Antilles^ quoique la defçription que 
le Pe^^àbat fait de Tarbre & de ks feuil- 
les ne reflèmblepasàcelle du goyavier du 
Bréfîl. D'ailleurs les Portugais attribuent 
au leur les mêmes propriétés que le Père 
Labat donne à celui de la Martinique. 

Je me munis, ayant de m'embarquer, 
de toutes les graines mûres des plantes que 
je trouvai , & ayant rencontré dans une 
café des Portugaifes qui épluchoient du 
coton , pour le féparer de fa graine, elles 
me donnèrent une poignée de ces der- 
nières. Elles me firent d'autant plus de plai- 
fir , qiie je defirois beaucoup en avoir , & 
que je n'auroispu en cueillir fur pied, Tar- 
triffeau n'étant alors qu'en fleur. Le bois en 
eft tendre &fpongieuxj l'écorce mince & 
grife. Ses feuilles font d'un verd gai 5 quand 
elles font nouvelles ; mais ce verd devient 
plus foncé ^ à mefure qu'elles approchent 
de leur maturité , ou que l'arbrifTeau vieil- 
lit. Elles font grandes & divifées.en cinq 
parties qui finiflent en pointe. Celles qui 
approchent de la fleur ne font partagées 
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qu'en trois, & reffemblent affez à celles 
du ricin. Ses fleurs font prefque fembla- 
bles à celles du petit arbrifleau qui fait au- 
jourd'hui la décoration de nos parterres , 
& que Ton nomme -^//^^a; elles ne font ce- 
pendant pas tout-à-fait fi évafées; elles pa- 
roiffent jaunes parle bout & tachées de 
rouge dans le fond. Ses pétales font au nom- 
bre de cinq, foutenues par un calice à pe- 
tites feuilles vertes, dures & pointues. Au 
piftil fuccede un bouton , ou firuit ovale , 
qui dans fa maturité eft de la grofTeur d'un 
œuf de canne. Ce fruit eft divifé en trois , 
quelquefois en quatre loges , remplies 
d'une fubftance filamenteufe , blanche , 
qui enveloppe dix ou douze graines d'un 
brun-noir , attachées enfemble deux à 
deux , comme le froment dans l'épi. .Ces 
grains font de la grofTeur d'un pois , mais 
.longue de trois ou quatre lignes. 

Cette fubflance filamenteufe eft celle 
que nous connoiiTons fous le nom de Co- 
ton. Elle fe gonfle, & fait tellement ref^ 
fort dans la coque quila renferme, qu'elle 
la force de s'ouvrir, lorfque le fruit eft 
jnûr. Alor^ les graines , pleines d'une fubf^ 
tance huileufe , fe détachent avec les flo^ 
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cons qui les enveloppent , & tombent da 
fruit, fi Tonna pas foin dé lescudlHr 
auparavant. 

Les Portugais ignorent fans doute les 
machines donton fefert dans nos Mes An- 
tilles , pour féparer le coton des graine$ 
qui y font renfermées, & auxquelles il eft 
adhérent j ôulesPortugaifes, que j'ai vues 
occupées à cet ouvrage , s'en faifoient un 
pur amufement } car elles le féparoient 
brin à brin , en le pinçant avec les doigts 
feulement. Elles le filent enfuite , pour en 
faire de la toile , mais j'ignore avec quel 
inilrument j je ne les y ai pas vu t^vailler. 
Ce cotonier eft la feule efpece que j'ai 
trouvé cultivée dans l'Ifle Sainte-Cathe- 
rine , & fur les côtes de la' Terre-fermé^ 
3ui font dans le voifînage. Elle eft bien 
ifférente du cotonier du Bréfîl , dont parle 
Dampier en ces termes : « La fleur eft com- 
p pofëede petits filamens pïefque aufli dé- 
» liés que des cheveux, de trois ou quatre 
^ pouces de long, & d'un rouge obfcur ; 
» mais leur fbmmité eft de couleur cendr ée» 
M Au bas de la tige il y a cinq feuilles étroi- 
3# tes &roides, de fix pouces de long >>.L'ei^ 
pece dont parle Frezier , eft femblable en 
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tout àcelleque j'ai décrite , excepté que les 
graines de celle-ci ne font pas féparees les 
unes des autres, & difperféesdans le coton, 
comme le dit cet Auteur , & comme il Ta 
fiait repréfenter dans la figure du fruit qu'il 
en donne. Il parok que le Père Labaft a 
fait copier, d'après cette figure de coto- 
nier , celle qu'il a inférée dans le fécond 
tome de fes Nouveaux Voyages aux Mes 
de l'Amérique; ou bien Freiier l'aprife dU 
Père Labai. Les figures données paf fuil' 
ôcrautreiontabfolumentfemblabies. . ' 
Dans une café un peu plus éloignée > 
où nous allâmes prendre quelque rafraî- 
chiffement , la femme qui nous en donna 
étoit occupée à déchirer des fetnlîes à 
longues & nienuei épines for la côte ^ 
d'une efpece de rofeau très- commun k 
long des bois & des chemins. Elle en ti- 
roit une forte de filamens verds& très^finsj 
reffemblant prefque à de la foie décf uée y 
& teinte enverdpâle.Ellenous dit quelle 
filoit enftdte cette fubftance filamenteufe , 
pour en faire des lignes & des fikts à pê- 
cher, & qu'ils duroient fo« long-tems* 
Peut être pourroir-on aoffi Temployier à 
d'autres ufages* 
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Non loin de là , je vis auffi pour la pre- 
mière fois une efpece d'aloës , nommé 
Pithe , doht la feuille fe rouit comme le 
chanvre, & donne unefubftance propre à 
être filée, donton^aitdes toiles en Orien^ 
Du milieu d'une vingtaine de feuilles , 
hautes d'enyirpn cinq pieds, épaifles dans 
le bas au moins de trois pouces, épineufes 
dans leurs bords , finiffant en pointe , creu- 
fées en canal & d'un beau verd , s elevoit 
•une tige verte , d'environ huit pouces de 
diamètre dans le bas , diminuant infenfî- 
blement en s'élevant, & montant à la hau- 
teur de trente piçds au moins. Environ à 
la hauteur de vingt pieds, fortoient de côtés 
& d'autres de cette tige , jufqu'au fom- 
met , des branches, au nombre de douze 
ouguinze, garnies dé jets amoncelés, 
prelquefemblables à la tigenaiflante de la 
plante du lys, lorfqu'elle eft de deux pou- 
ces ou environ hors de terre. C es touffes de 
jets font placées irrégulièrement le long 
de ces branches, qui font dénuées de tout 
autre feuillage , & s'étendent prefque ho- 
rifontalement. Sans doute lorfque ces jets 
ont acquis une certaine maturité, ils fè dé- 
tachent d'eux-mêmes, & prennent racûie 
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fur le terrein où ils font, tombés. J'en 
artiaffai une quinzaine avec leur racine , 
& je les portai à bord , où nous les plan- 
tâmes dans des caifTes placées fur nos du- 
netes. îk y prireîit très-bien j & nous en 
atirionsyraifemblablementconfervéleplus 
grand nombre.^ fi, malgré tous nos foins, 
deux chats que nous avions à bord , n a- 
voient été la nuit gratter la terre de ces 
caifTes & Tempoifonnerde leur urine & de 
leurs excrémjens. Nous nous avifâmes , 
^ mais un peu tard , de les couvrir de filets 
* à pécher , foutenus par des cerceaux , & 
nous en avons confervé deux pieds ^ ainfî 
que quelques cotoniers , venus des graines 
que nous y avions femées. Les uns & les 
autres furent tranfplantés à notre arrivée à 
5aint-Servant. 

. Peut-être les Portugais ont-ilstemarqué 
que les jets de pithe , qui ont ainfipris ra- 
cine d'eux-mêmes , ne profperent pas fî 
i>ien que ceux que Ton a foin de mettre 
dans une terré labourée. Cefl apparem- 
ment ce qui les engage à faire dans le ter- 
rein qui fe trouve oerfÔbus les branches , 
& aux environs du pied , des trous d'un . 
pied en quarré , où je trouvai cinq ou fîx 
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de ces jets plantés , & qui fembloient en 
effet mieux venus que ceux qui avoient été 
abandonnés aux feuls foins de la nature* 
J'ignote fîkpitbe porte un autre fruit, & 
fi^ïiik mukipHe par d'autres voies. 

La plante la plus finguliere , à mon gré , 
4e llfle Sainte-Catherine, cft celle que 
Iss B^rafiliens nommait Juquiri & Caaeo , 
& nous , Senjuive. Nous ea avons vu de 
idetix ^peces; celle dont je viens de par- 
jier 5 pouffe £e^ tiges à la hauteur de deux 
pieds. ou jenviron , branchues & à tiges 
iiriées^ prefijue quadrangulaîres, vertes, 
afiez foumiies xie petkës épines jaunâtresw 
Sesfbmiles font oppofées fur fes rameaux, 
Roupies : le ddflbus efl: d'un verd blanchâtre, 
le deffus d'un verd tendre. Du long de la 
tige fortent plufieurs rameaux, dont le 
bouteft oméd'uhepétite tête ronde, ve- 
li^ie, d'un blanc purpurin. C'eft la fleur, à 
laquelle fiiccede uiie gouffe ou filique 
lBiince> «courbée & de couleur marron , 
xx)uyerte de petits poils blancs , quand 
jelteeftmûrB. - 

La féconde e(pecè ne s^leve pas beau- 
<:5)updeterpe; je n^en ai vu que dans les 
terr^ios fablonneuxlç longde k côte : elle 
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femble ramper , & ne diffère pas de la 

})remiere. L une & Fantre plient leurs feùîl* 
es, & laiffent pencher leurs rameaux , pref 
que au moment qu'on les a touchées avec 
la main , comme fi elles étojent. fanées* 
Un moment après elles reparoiffentdans 
leur vigueur. C'eft de-là fans doute qu'elle 
areçules noms d' Herbe chafie^Herba cafta^ 
Mimofa. Les feuilles mangées font un poi-» 
fon mortel , auquel on n^a trouvée ^l'autre 
remède que la racine même. Ces^mêmes 
feuilles appliquées en cataplafme^ -guérit 
fent les tumeurs fcrpphuleufes. 

Xliy adansleslndesunefenfitive à-peu- 
près ifemblable , qui non-feulement s*in- 
dine quand on approchie d'elle qiaeîqué 
corps étranger, mais fuit encore éxatte-^ 
ment avec la tigele<:0urs du foleil^ comme 
les héliotropes. Un Philofophe du Mala- 
bar devint i ou ^ pour n'avoir pu expîiqueiti 
les fingularitésdè cette mervéil Je v^érae; 
trait qui r^)pellè le conté qu'oft a faitfut 
Ariftote , qui fe précipita 4a«sPEu^^ ^ 
parce giM î^e- p« pas explique? te flux Sz^ 
le ïeflux } mgiskl^i^éc6pteur#Ale5tam}re 
étoittrop édâiré fomié tueï^e^^griri 
dert'êtrepaiaàîffi inftriMt^^ la natuire Ait^ 
l^s.|»emieres caufes]. 
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CHAPITRE VI. 

Des Mœurs & Ufages des Brajiliens. 

JE riens ce que je vais dire du PreiDiec 
Préfident du Confeil fouverain de Rio-' . 
Janeiro , homme plein de lumières & de 
droiture ^ qui a obfervé les Brafiliens en 
Philofophe , & qui les a gouvernés de 
même* f 

Lesloixde chaque pays font les mœurs 
de ceux qui les habitent; c^eftpourqtiofles 
mœurs des nations font fi différentes les 
unes deç autres. Comme le climat y con^ 
tribueaufn beaucoup , x<^\^ bi bonne pour 
la Norvège ne, le feroit pas pour la Gui- 
née. Les connoiflançes acquifes chez les. 
peuples que nous xiommo^sP. oliUs , ont 
été auffi lafourcede beajicoup dé loix quii 
ne font pas connues che^çeux qu'il nous ar 
plu dénommer Sauvages^ 

Chez les Brafiliens, ayant Iç jmariage , 
les filles fe livrent non-feulèment d'elles^' 
riaêmes & fensiionte, aux bemtneslibries,. 
rn^is leurs parçns les ofFrjent au premier 
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Ventî^& careflent beaucoup leurs amans ) 

de forte qu'il n'y en a peut-être pas une 

qui entre vierge dans l'état du mariage^ 

Lorfqu'elles font attachées par des pro-» 

méfies , feulé formalité qui les lie , on cefleî 

de lesfolliciter j elles ceflent même de tiré*» 

ter 1 oreilleaux follicitations dinfidélite. * 

L'unique éducation qu ils donnent atw 

enfans regarde la chafle ^ la pêche & U 

guerrcé Ils vivent d'ailleurs paifiblemenc 

entre eux , & l'on y voit très- raremerit des 

querelles particulières. Si quelques-tmsfô 

battent, on leur laifle une entière liberté 

de fe fatisfaire $ mais comme la peine du 

talion y elt rigoureufemem & (ans mifé* 

ricorde obfervée , les parens font à celui 

qui a bleffé , les mênîes blefîures ^ & le 

tuent , s'il a tué fon adverfaire. Tout cela 

fe fait du confentemeût même des pareils 

des deux partieS)& fans réclamation.Cette 

loi eft vraifemblablement la fource de Id 

haine implacable qu'ils confervent contre 

leurs ennemis déclarés. Si cette règle étoit 

introduite parmi nous j verroit-on tant dô 

de querelles vuidées par l'eflufion du feng. 

humain ? On ne febattroit guèresque de 1^ 

^gue ou de la pluma^ 

Tome L P 
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Msl-àrpropos regarde-t-on lea Brafi-^ 
Ifieiis çomiee leshQi&mes le$ plus barbares 
du Nouveau-Monde j ils ne œoniieûi dû- 
moins die la cruauté qu envers, leurs enne- 
9tt$ connus ; ^ il Ton en excepte quel-^ 
4gues - uns , en petit nombre , de cer- 
taines nations , oont la férocité approche 
«n peu de celles deà bêtes , peut-êtrepiour 
avoij; été trop long-temsmaltxraitéspar leur» 
y<;^ns. y les EkaâUens font trèsrhumains ^ 
fcuc-tout envers les Etrangers , qu'ib ac-* 
cueillenj avec beaucoup oediffinâion: ea 
voici lie détaiL 

Si Ton doit aller plus d'une fois: à la 
loême habitaobsi ou village, il famt> allet 
loger chez le Moujfacatoxi père defemille, 
parce que celui auquelon s'eit adrefle d'à- 
DoiA , s'offenferoit beaucoup de ce qu'on 
lequittât pour aller k féconde fois chez un 
«utre : ils font tous jaloux de&droitsexckH 
fifsderiK)fpitalitér 

Dès que le Voyageur s'^ell: préfenté à 
la porte , le Mouffacat vous prette de vous 
affeoir dans un Hfmiack ou fit de coton 
fufpendu en l'air , dans lequel on laiffe te 
Voyageur quelque tems fans, lui dire un 
mot : c eil pour avoir le tems. d'aâetar- 
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oler les femtaes qai vieimeiït ^accrbi^ir 
à terre autour ckt lit, le* deux roœns fa* 
leurs yetis* 

L'attendriâêi»cntleifei&î.ell€siaifléirt 
Coûter cpuelqaes krtnes de joie^ &, ùou-i 
jours, en pletaraut ^ elles adr«fett milld 
complùiaens flatteurs à leur hôte. ^ Que 
» tu esbott! Que tu es vaiHant i Que noti» 
» t'avons d'obligation ! Qae t\j as pris dé 
«peine avenir « Que tuesbeate l Quetii 
* iiQusIaisdiBplaifir d'être venTtnotfsvoir,»} 
& autares eaiamatiensièmfcdabkst Si FE-» 

tsangerreïftdormerbonneopiiMôn delui 
a doM répondiie par des marques d'aiten^ 
driffement. Lày afiure <çu1il a vu des 
t'rançabwaimeitt atteidris, & pleurer. 

Maisilconftiileà cettx<jùin'ôntpas-IeeGeu# 
liiufceptifcJe ife cette impre&a ( e'eft- 
à-dire à la honte de nos-Ewopéens, quife 
piquent cependant , maisatvee fi peu de 
*aifc)iiy d'asioirplm d'humanité que le» 
Brafilièn&> de jeeter , ou feœdre de jettei* 
^éfeueâ foupits. N'eft-ce pas nous re-f 
procnèr àapéu de mots-quef nous nV 
tçons que lé m^ifué êe la politèffe & dé 
ïhofpitaHtjé f & qoe les. Brafiliens eri ont 
laséalité^ 

PB 
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Après cette première falutation, le 
Mouflacat, qui sétoit retiré dans un coin 
de la cabane , affeftant de feire une flèche^ 
ou quelque ^utre ouvrage , comme s'il ne 
prenoit pas garde à ce qui fe paffe , s'ap* 
proche au lit, demande à l'hôte comment 
il fe porte , reçoit fa réponfe , & Tinterroge 
fur le fu jet qui Famene. On doit Satisfaire 
à toutes ces queftions , lorfque Ton fçait la 
langue. Alors, fi Ton eft arrivé à pied , il 
fait apporter de Teau , dont fes temmes 
lavent les pieds & les jambes du Mair : 
c'eft le nom qu'ils donnent aux Euro- 
péens. Enfuite il s'informe fi l'on a befoin 
de boire ou démanger. Si l'on répond que 
l'on defire l'un & l'autre , il fait fervir fur 
le champ tout ce qu'il a de venaifon, de 
volaille^de poifTon & d'autres mets, avec 
les breuvages du pays. 

Veut-on pafTer la nuit dans le même 
lieu ? Non-feulement le Mouffacat fait ten- 
dre un bel Inis ( jiamach ), blanc ; mais , 
quoiqu'il faffe tou j ours chaud au Bréfi l , il 
prend le prétexte de l'humidité de la nuit, 
pour faire allumer autour de finis trois ou 
quatre petits feux , qui font entretenus 
pendant le fommeil d\iMair , avec une. 
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forte de petit éventail , nommé Tata^ 
pecourij qui reflemble beaucoup à nos 
écrans. 

Le foir, dit Léry, pour ne rien fouffiir 
de.nuifible au repos de Fhôte, on fait 
éloigner tous les enfans. 

Enfin le Mouffacat fe préfente au ré- 
veil , vient vous demander fi vous avez 
bien dormi , & des nouvelles de votre 
fanté. Lor-s même que vous répondez d'un 
air fatisfait , il vous dit , ^ Repofez^vouç 
w encore , mon enfant, vous en avez be- 
» foin ; car je vis bien hier au foir que 
» vous étiez fatigué >k G'eft Tufage parmi 
les Européens de leur feire dansi:es occa- 
ûons quelques préfens; & Ton ne doit )a» 
mais marcher , fans avoir de quoi leur en 
faire.. On fç munît donc de quelques pe- 
tites marchatidifes , telles, que des cou- 
teaux , des cifeaux , des petites pincettes 
à tirer le poil , (ils font dansrufàge, hom- 
înes & femmes , de s'arracher le poil de 
tovH;çs lés parties dti corps , lesfourcils feuls 
exceptés) , des peignes , de petits mi- 
roirs, des bracelets, de petits grains & 
des boutons de verre , enfin dçs hamer 
çans povr la pêche, 

Piil 
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On pourrait peiH^re douter de cette 
conduke des BraiiUens ài'égatdl des Etran- 
gers ; mais on en feraaifément conv^iiç«^ 
iquand on fçaura que çe« hommes , que 
iicAis traitons debati^ares , à<:au£s die lew? 
cruauté enversieurs ennemis, ne font An- 
thropophages qu'à regard «de leurs enne- 
mis aéclarés ; qu'ils portent une grande afe 
feôipn à leurs amis , & à leurs allies j & que 
pour garantir ceux-ci du moindre ^lépiais 
^ , ils fe feroient hacher en pièces. 

Ce n'eft pas envers les étrangers feule- 
tnent qu'ils font tendres Se atfieôueux, 
Paps leurs maladies y iesBradiens (e traîr 
«ent mutuellenoent avec des attentions , & 
4es égards iî humains , que s^il eâ quef- 
dop d une plaie , le voifin fe préfente «ui5? 
tôt pour fuccer celle du malade , & tous 
les offices de Tamitie ibqt rendits avec Ip 
jnême zèle, 

La Religion n'a cependant pofet de 
part aux idées des Bfatiliens. Ils ne coiir 
fipiffent aucuœ diviniifé (a) j ils n'^doret» 

^) Remarquons qvL-ki Dom fetncttv nt âiirque ek 
Jêr le voyageur Léry ; au refte , quand le phiiofophe le 
plus judicieux me oiroit furt,^ ^jety^tu vu, je ne Ifc 
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liefn j & kut langue ti'a pas rtiéme detet*. 
inequi exprime lenoïn ou ftdéed unDfeù'. 
Dam leurs ïabtes/on ne trouve rien ép^ 4il 
'du tappott à teur origîpe ^ Ou à la Gréa^ 
tion du Monde, fls ontfeUÎehi'ehï quèf(|6è 
hiûàitt , q^i fèi^ble tippèïï^f l'idée ^ un 
<iékigét(ui fit périr tout le gehre humèM^ 
â la féfetvé d'uh frerë'& d'une fœur , qlil 
repeuplèrent là terte. Ils attachent ^ueU 
ijuesiàèes de puiffanc^au tôhhérre ^ qu'ife 
tvoïArhèm7hpan\ puifqti^ysfè craignent ', 
(k ctoient teflirdelui k^iéncede rAgri*- 
culture; Il iie leur tottifee pas darts l^eiptft 
que cette vie puiffe ètte fuiviè tf une autre^ 
& ils ri'ôrtf point de tettfjes qm expriment 
le ÎPaf àdiS hi l'Enfer. Ilfétomé fee'pfendant 
qu'ils péhfetït qu'il !r^ftë t[beîque chôfô 
d'eux âpïès leur Wiôrt -^twtàii leur ehtend 



çroirois p^ f hcore^ vad la nat^e eJft plus Ôcréc • poà|f 
moi que le témoignage même du genre humairt. 
. Il en ^âts aih4«6 4ans Tordre morale dit un philofi^ 
phe moderne , comme des monftrès dans l'ordre phyfi* 

Sie , a «â diiffl îhidbffiMe (|u'tilt gnhd nombre de\)fer- 
isiies î'éHéieéèmi ûïtt rèiiftelte^dé Dieu, qu*il Vcft\ 
^*m6m&f€'èh^é\^AH t6Bftâmmatt ie^ ^)£ins ii^deni 
ftees ; iifl t)attplé a*àt1^é$ cohf w«t plcis lôs M% de k na- 
ture qu'iift ^iple d^hef-maphf^itw. Phihfopfàe de fli 
Nature , tom. /, pag. ^8. Noté éitËHtikr. 

Piv 
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^3^ Histoire dVn Voyage 
^dire que pliifiéurs d'entre eux ont été 
chartgés en Génies ou Démons qui fe ter 
jouifent , §c s'apcîufenî à d^nfer dans des 
campagnes charmantes j & plantéis^ dç 
toutes fortes d'afbres (a). 

Les Indiens du Bréfil aiment paffionné^ 
jHÇnt les cjîiens dj? T^ç^ Européenne , & 
jls Ipç éleverrt pour \^ çhafle. Ceux du 
pays , quoique femblables aux nôtres , 
idonferyent toujours un caraâiere fauvagç 
& çarnacier* IJp Portugais npuçen avoit 
faif "préfent de deux , Tun élevé & déjà 
grand, J'autre encore fi jeune qu'il marr 
choit à peine. On^ fut obligé de fe défaire 
fuçeeffivement 4f/J'^n & de l'autto ; par-? 
fce que Toii s'appef çut oue, malgré les 
çorreâdons, il^ étoientacnarnés contre les 
}>rebis & les poules. Le Gouverneur avôit 
donné à M. de Bougciinvîlle deux chiens 
de chafle , n^ayant que quatre n^ois , & 
de lâ plus belle race Portugaife i^onnue^ 



(ai) Accordez , fi vous îe pouvez , cette idée cpi^fuTc 
4e rimmortalité de Famé , & cette efpece d'intelligence 
fuprème donnée sin tonnerre y avec un athéifiae parfait. 
J'aflSurme avec connoiflance de caufe que tous les Vpya^ 
g^rs jqui ont vu des peuples 4'^^^^ i 9^P iftè coipa*? 
fliôoîrçs. ffofç i4 tMm^m 



Digitized 



by Google 



AUX Ï5*ES MaLOUINES. 1}} 

Arrivés aux Ules Malouines , ils arrêtoient 
naturellement, & fans avoir reçu aucune 
inftroftion* M, de Bojagainville les a con- 
iduits en France, & en a fait préfeot à un 
Seigneur {Iç la Court 
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nr < 

chàpïtrï: VII- 

jRowtf ^ Tljle de Saïrtît^ Cntherùti 
à Monte - Video. 

LE jeudi 1 5 Décembre , nous nou* 
embarquâmes pour la reconnoiflance 
des Mes Malouines j lé tepips varia beau- 
coup dans notrétoute ,&: j« charmairen- 
nui du voyage , en érudîàittles fingula- 
rités de rHiftoif e Natardle/ 

Pendant la traverféc,je vis plufieurs de 
ces oifeaux que le$ Marins nomment Da- 
dins , & des Quehranta-hueffos ou Mou- 
tons. Un de ces derniers s'é tant un jour 
trop approché du bord , on le tua d urt 
coup ae fufil , & on alla le pêcher. 

On eft perfuadé , fur la mer du Sud , 
que le Quebranta-huefTos ne fe montre 
qu'un ou deux jours avant la tempête* 
Mais nous en avons vu une grande quan- 
tité dans les temps les plus fereins, fans 
que la tempête foit venue enfuite. On 
répète le même conte fur \t^ Alcyons^ 
qu'on nomme aufli Puans , foient qu'ils 
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ip«ent«i eïfet , fort par la taifon <ivtt Ton 

n'aime pas à les voir , étant regardées 

jpoaime <iesdfeauxde maursds augure. 

J'avoue cependant qw nous n'avons ja^ 

înais vu <les Akjrons , (ans tjuiin gros 

tevnps ne fok forrenu. 

- <>n vokfes Quebranta4iti:effass*ab^ 

Yér& fe foutenir à fleur d'eau , cffleu^ 

rer les lames , & en fuivre toiis les ntou^ 

vemenls , fens paroître remuer les ailes, 

iqu'ils tiennent toujours développées & 

étendues ; quand ils ne fe repoient pat 

furies lames , ils voltigent aiï-tour fit très^ 

près des Navires. 

Cet oifeaun'a pas le corps plus fftoi 
xjuSin fort chapon ; mais les plumes Ion* 
gués & ferrées , dont il elï «ouvert , liât 
font paroître gros commeun coq*dlnde# 
Son col eft court & un peu courbé ; fa 
tête groffe , & fon bec fort fingulier. Je 
l'ai peint , & on le voit dans la PL VIU^ 



.e bec eftcctùme divifé éfa quatre ou 
rînq pièces U la la queue courte , le dos 
élevé , les jambes bâfles , les pieds noirs 
& palmés; il a trois doigts fur le devant, 
i& un quatrième très^court fur le derrière j 
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lesuns&les autres annés d'ongles npirs^ 
imouffés& peu longs. 

lly a des Quebranta-hueffosde plu* 
fieurs efpeces. Les uns ont le plumage 
blanchâtre ^ tacheté de brun obicur , ou 
de rouxj d'autres ont la poitrine , le det- 
ibus des ailes ^ la partie inférieure du col^ 
& toute la tête d'une grande blancheur, 
mais le dos , le defTus des. ailes ^ la par* 
tie fupérieure du col , d'un rouge brun ^ 
moucneté de quelques marques ; d'un 
gris bleuâtre. Tel eroit celui que nous 
avons tué. Pçut-être ne Gèrent-ils que 
par le fexe,& nonparl'efoece. Ils ont 
tous les ailes fort longues. Celles du nô-- 
tre , avoient fept pifedsde^ix pouces, de* 
puis L'extrémité des plumes d'une aîle, 
lufqu'au bout des plumes de l'autre. On 
les trouve à plus de 30a lieues éloignées 
de toute terre j & l'on ne fçait pas quelles 
font les retraites d'où ils viennent , & où 
ils font leurs nids. 

Le 12^ nous entrâmes dans la rivière 
de la Plata , & nous reconnûmes l'Ifle Lo- 
tos , oui fe prérente comme dans la Pian* 
che yujig. vOn Ta ainfi nommée à caufe 
dçs loups marins qui yfont en abondance: 
nous mouillâmes auprès de l'Ifle de Mal- 
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âonade pour y fiaire eau, & avoir des 
vivres. Le Commandant du Fort accueillit 
trè$-gracieufement nos députés , & leur 
accorda toutes leurs demandes. 

Toute la côte de Tlfle , préfente des 
Dunes de fable baffes , & il n'y paroit 
dans réloignement que quelques hau-» 
«eurs , appellées les montagnes des Mal- 
donâdes , éloignées de la côte de quel- 
ques lieues. On ny voit point d*arbres^ 
mais beaucoup de troupeaux de* très- 
gros boeufs & de chevaux. L'argent & 
les peaux de bœufs font auffi tout le com* 
merce du pays de la Plata. 

Nous nous occupâmes beaucoup dô 
la pêche dans ce parage, & avec fuccès j 
car à peine la ligne étoit-elle à la mer, 
qu'on la retiroit avec un poifTon pris : 
fouvent on prenoit autantN de poiflons , 
qu'il y avait d'hameçons à la ligne. Il n'y 
en avoit que de quatre ou cing fortes. 
Les uns étoient ceux que les Elpagnols 
nomment Viagrios , & nos Marins Ma^ 
choirans. Les autres étoient des Carandes 
ou Carangues-^ àcs Roujfeties ^des Demoi- 
ftlks & des Requins. Nous péchâmes une 
Rouflete ,un€ Deinoifelle & deux petits 
Requins* 
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Le JVkchoirafif a lie vernie pkt^ ^ 
igpekpes h&xbes ^ tourne le J^rhiUeD ; 
iatéte grd&, iapeaâ €Otiveff€f(^|>etkeaf 
écailles brunea,& prefoueimperœf^bles^ 
à peu-près cooMoecellei de là Tanche j 
à la racine des nageoires' ,- & pf ocbr èsi 
la tètoi , eft une arrête taillée ettfortnedô 
iicie , dom lea dents^ font iftcKnées d^ 
côté dà corps. Cette ^mête eft au&km^ 
gue eue la nageoire^ & * le* même^ 
Monveraeats. Lorfipie ce poifiori véiatfe 
défendre des autres poiffon* , ou êa p^-^ 
chew y il dreflfe ces. arrêtes ^ & ks^ertr» 
fonce dans le corps dés autres poiflfon$Y 
<ktis b mata de celiù qm le pêche^ mê- 
medans le bois^ s'il le peut , & y dfiH 
meure attaché. Cette piqsure eft . ye^ 
nîœeuiie^uffî lespêcbetiis le tknneAfi-ils» 
fur leur garde ^quandilspêchent^J'ignor* 
s^il y en a de plus gros^queceux que mou» 
iavonspris. Leplusiûrtavokuin'pied& de*i 
«lidelongueux for quatrepouces de large* 
Cepoiflbn, eft d'un excellent gout^ 

Onpêchaanffiàlalbisune fi grands^ 
miamité d'une efpece^die^ ^ar^ q&^oïL en» 
fourmt tout réq«ïip3ge pendant dôu^r 
}QU£Si^ & quToB prit k pafti:des ^)kr 1^ 
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9dê»f & d« lefaîîe féches de la laçoA 
èoÊdt oapréparella IjJoTOe feche, o* ftdbr- 
kidbe^ à Terre-Neuve. Le dw» gros de 
ces B»s étxÂtâQ' hc poikw ocde la gcao^ 
deur du Machoiran. La Rouffete & la 
Deesbûiftlle fbiiU d^.efeeces.de Req]^ 

gure il eft asfé dfisY méprendre rell|| 
#iac envi£oade«!X pieds & deaû de lon^ 
gueucé 

Le 24, daDS'letseinpsquenous^peb^ 
paieiUions pour Mom* -video ^il a'iélcva 
ma orage desplii8«vioIettis<; on ne peixt 
écsityoit de pW beau cpie le ^)e6^1d 
çpje nous pcéfentoieat les. éclaûïs cond^ 
Oi]£ki& rans nombre 9 mii sTélançoient 
dTentrele&iuiaiges^àiiieuire qu!i]smcm« 
toient furrhorizon. Le Ciel étoit tout ea 
feu; & le feuid'atfââce le nûeox compo* 
fé ^ le fîiieuix noum & le plos yamé, n'a 
ùeii de comparable à ce que Tborizon 
Qousia pcéCentépendaQi une heure>Nouâ 
«e foupçonnioas pas ^oos que nous eq 
vendons daos. peu un aAidie bien moins £l^ 
ësfaîfaQiL Mais» notre Capkaâne^ qui ea 
connoiflbit imeo» le daa^ & les fui-» 
. tes 9 s'occupoit pend^iiu: cetes^là à nous 
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en mettre à couvert. Il fit hâler touteiT 
les vergues au vent y & les amena , ait^ 
que les mâts de hune & les perroquets ; 
toutes les voiles furent aufli carguées & 
pliées. 

Nous comptions que Forage pafferoit 
à côté de nous: il paroiffoit en effet en 
vendre le chemin ; mais en un inftant Ici 
vent le plus impétueux nous affaUlit } le» 
éclairs « le tonnerre nous gagnèrent, & 
on eut toute la peine du mpnde à dégréer 
le mât du petit perroquet. Toutes ces 
précautions prifes , nousreftâmes furnoi 
deux cables à lutter toute la nuit contre 
Kmpétuofité de ce vent & les mugiffe- 
ments d'une mer extrêmement irritée , 
qui menaçoit à chaque inftant de nous 
iubmerger. 

Dans lepay s on nomme ce vent Pampt-^ 
fos I parcequ il vient des plaines des Pam-* 
pas , au-delà de Buenos- Ayres. Ces plai- 
nes s'étendent jufques aux Cordillieres y 
qui les féparent du Chili. Elles ont troi^ 
cents lieues au moins, fans aucun bois ^ 
ni hauteur qui puiffe brifer la fureur de 
ce vent. Il enfle la Tivierè de laPlata ^ 
dont il élevé les vagues comme desmoa^ 

tagne^ ^ 
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tâgnes , & fait périr fouvent les naviréâ 
oui s'y trouvent, en les faifant échouef 
iur la €Ôte voifine oppofée au vent. Le 
foouillage où nous étions eft des plus 
mauvais , par la proximité de Flfle dô 
Maldonat , & des côtes qui Tenvironnent ^ 
toutes bprdées de roches & d'écueils. Urt 
Navire Anglois , chargé de piaftres , oif 
pièces de huit , s y perdit il y a trente 
ans. Les habitants de riflévoiune de Ten-- 
droit où il fe brifa , cherchent encore au** 
jourd'hui à fauver une partie de cette 
Cargaifon. Ils en avoient péché avec la 
lirague ^ deux mille <{uatre cents > 1» 
Veille de notre arrivée* 

Le vent Pamperos èft beaucoup plu$ 
fréquent ert hiver qu'en été, &r foufle 
toujours avec^ violence ; ce qui rend ert 
tout temps Rio de la Plata un lieu de re- 
lâche très-dangereux. Il tieû, bon que 
Eour le commerce àes piaftres & des 
èeufe^ dont les plus grog s'y vendent 
cinq pièces de huit ^ ou vingt-cinq Uvreî 
de notre monnoie. Pour l'ordinaire, leur 
prix ëft de trois piaftres, ou quinze livres* 
Il^ft très-difficile d'y faire du bois , tant 
parce qu'il y eft extrêmement rare , qu€î 

Tome L ^ Q, 
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parce qw le peu qui s'y trouve eft le long 
des rivières , feuls endroits où fe retirent 
les tigres , les léopards & les autres bêtes 
féroces , qui y font en grand nombre , 
beaucoup plus cruels & plus gros que 
ceux d'^Afiique & des Indes Orientales* 
On trouve depuis Maldonat & Monte-* 
YÎdeo > jufqu'à Buones-Ay tes , des figues 
& des pêcnes. 

Lé 25 , rimpétuofité du Pamperos 
Se foutint pendant la nuit avec la même 
forem*; cependant malgré le roulis & le 
tangage continuels qui lembloient conju- 
rés pour nous tourmenter , je dormois 
affez profondément , lorfque Je fus ré- 
veillé tout-à-coup par une fecoufle affreufe 
que reçut le Navire , &qui le fit craquer 
dans toutes fes parties , comme s'il fe 
brifoit fiir des rochers. Il éjtoit près de 
dna heures du matin» Je faute de mon 
Kt ,j ouvre ma fenêtre, & je demande ait 
Timonnier fi nous avons touché à quel- 
ques roches. Noix , me cfit-U , nous rfy 
ifommes pas encore } mais nous chaflbns 
, & nous y allons grand train. Le^cable de 
notre féconde ancre mouillée a manqué > 
rsut^eeftdérapée. Ceft la caufe de la^fe^ 
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étouffe vipleiilte que ftotn venons de {tnr 
tir. N^ff reflbwçe^ft dans flotte srande 
^çrç que l'on vient de laiffer tonmçr . 

Je m'fea)?ill9 i je vais iiir k gaillard , & 
jç vçif çn eji^tqiybç nosi avions telieiaent 
ik^M 9 q¥? ia cote fur laquc^lle le vepc 
^ les vi^yes tiQus pouiToient ^ ne me pa- 
mt p2^ èloigitiée (Tune dcimi-lieue. On r^^ 
4çw)l« d'attffntion i & en faîTant la pia^ 
^çuvrç^ ufl^ poulie fe caâe ^ un desiplats 
va ^WQt le 6^nt iflan matelot qd peid 
^çannom^m^ i tous C0S déf^âres nouis û}-* 
quiétoient , mais heureuiemem , le plus 
grand n eut point de fuite} le blelTç mou* 
tut quelque jours après ^ mâ& la mer fè 
calma- - 

Pendant la tempête , la mer fut agi- 
tée jufques dans Ion fond j deux heures 
après que la tourmente eut commencé , 
la mer fe creufa de manière qu'on au- 
toit dit que nous allions toucher le fond ; 
les lames alors étoient fi courtes ^ qu'elles 
îienouslaiffoientpasle temps de refpirer. 
je vis plus d'une fois le bout de la ver- 
gue du grand mât plonger trois pieds oii 
environ dans la lame , dont fouvent une 
partie temboit fur le pont. Notre pofition 
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devenoit encore plus dàngereufé par h 
proximité de la cote. Nos Officiers Ma- 
rins , tous gens habiles, qui avoient corn- 
onandé des Navires l& des Corfaires, fen- 
toient fi bien le péril qui nous menaçoit^ 
oue la plupart penfoient dé}à aux moyens 
ae fe fauver du naufrage. Le danger leur 
'parut même fi preflant , que Ton avoit 
déjà difpofé les canons en chapelet, pour 
fuppléer aux ancres en cas que les cables 
vinflent à caffer. Nous en futfies quittes 

Eour lapeur; le 28, nous mouillâmes dans 
i baie a« Monte-video» 



Digitized by VjOOQIC 



AVX ISLES MaLOUINES. 245 



CHAPITRE V I I L 

Relâche à Momc'^video , & DigreJJion. 
'. fur les Jéfuitts. 

SUr le point d'entrer dans la baie^ 
le Capitaine d'un Navire Efpagnol 
nommé la. S aime-Barbe y \\nt de lapart^ 
du Gouverneur du pays , nous ofFrir {es 
fervices , & nous fervir de pilote j grâce 
à fon induftrie , nous entrâmes fans dan- 
ger, & nous faluâxnes la citadelle de douze 
coups de canon , qui nous furent rendus 
coup pour coup. 

Dans les premiers jours de notre relâ-^ 
che, on ne Jut occupe que des arrange- 
mtris à prendre avec le Gouverneur de 
Monte-videaj] 
pendant notre 
ver beaucoup 
permettre la p 
ylaifleraborc 
canoti. U exij 
donnâf avis 1 
droit lei énv^^ — , -^..^ ^ -... ^ 

Qiii 
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4e&. gardes dans Yonà^ok où ik ^bmde^ 
roient , pour nous empêcher de faire le 
commerce. . : :; 

N'imaginant pas trouver ces (difficultés^ 
dès le funendemâîn de notrfc tnouillagçr 
un avoit expédié frotrc J)eti<f canot pour 
pêcher 5U bas du Mont. Le Gouverneur 

Sui en fut averti , dônfta (*dlfe à deux 
ragons de la gâmîfoii de s'j^tt^tlfpôrtei* 
&:defaifir hoiiimës, canot 8c ïharchan-» 
difes, fi Ton eri atôit dèbarcjprè, MM. de 
Bougainville > deNetvîUè., Ouyôt & 
inoi ;i arrivâmes ail Gouvemëtiient Uti 
m^âttt après cet oidte donnée , dont 
ôft fit part à M. de Dotïg^nvillô. Le 
Gouverneur , qui craignôît làfts àtfnte dô 
fltsï pas bien s*èxotîmer en fi-aûçbb , par-» 
toit en langtre èt})à:gWoIé , & aVoîtpou* 
Interprète xtti HPr^véïiçâl établi dans la 
Ville depuis tmé^quiniaine d^annéelf. Ce 
PfOyçhçàl nbusïefïdjt lés înteMôrt^ à\\ 
Gouverneur, de tnànîére à nous faire en^ 
fendre qt?ilii%oit j[)a's diftjofé^^à^^ 
drp tous les f^rvîceg gp.*il noiis avoir of-r 
ferts , & cjue nous avions lieu d'e^^éret 
de lui. Ce n^étoit cependant paéÙ( façon 
dspenfer j &• iï notïs prouva 4es fenû^ 
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tncns bien contraires dans la fuite de la 
conférence. 

Cet ordre, cnnfembloît confirmer l'in- 
terprétation du rrovençal , étonna M. de 
Bougainville j il en témoigna fon reffentî- 
ment à M. le Gouverneur. Monsieur , lui 
dit-il , « il eft bien dur pour des François 
»de trouver chez les Efpagnois leurs 
i> amis , clés difficultés qu ils n'ont pas 
» trouvées chez les Portugais avec qui ils 
» étoient en guerre il y a deux jours j jfe 
M vais mettre à la voile , & j'en donnerai 
» avis au Roi mon Maître ». Le Gôuver- 
iieur répondît que fon intention n'étoit pas 
de nous défôbliger j mais que les loix & 
les ordres de fa Cour étoient de ne ïaiffer 
faire aucun commerce aux navires qui 
h'étoientpas Ëfpagnols , ou aqtorifés de 
fa Cour pour cet etfet, i>i même à ceux de 
fes compatriotes qui ne féroîent que les 
Agents des autres na^' :^z j qu'une fré- 
gate de la Compagnie des Indes , ayant 
mouillé trois ans auparavant dans le même 
port , n'avoit fait aucune difficulté de fe 
foumettre à ce qu'il venoit de propofer^ 
n y a une grande différence , répliqua 
M. de Bougainville , entre une frégate 
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^^Fch^nfie & une frégate de guerre dif 
Jloi. Nouç n'avons aucunes marchandir 
fes } & nous ne fommes venus que poijr 

{)rendre ^es rafraîchiflçmens , & attendre 
9 frégate je Sphinx, dont nous nous fouir 
ines réparés , & à laquçllç nous avons 
donné rende^-yous dansRiode IgPIata, 
r- Dès que vous me répondez que Ton nç 
4ét)arqnera pas de marchandifes j vou$ 
êtes maître de venir Mer^e & d*y eurr 
voyer tQutçs les fois que vous voudre?^ 
Àisis lui^ge établi ét^t d'envoyer un 
^pldat pçr-toui: où- les csjriots mettent^ 
(errp, ne trouvez, p^ mauvais, je vou$ 
prie t que je my eonfcqrme : ç'e^ pouç 
Votre tranquillité ôf pour la mienne îcaf 
je nç yenx pas que ma Cour ait rien à mQ 
irepf oçjierf D'ailleurs vous pQuvçz çompr 
t€r fur 1^ drpityrp dç mes intentions } car, 
îndépen^ampient ^e^ ordres que j*ai dq 
traiter Içs François ayec Içs mêpiesegardji 
que jes Çfpagnols , j'y (m poilé d'inclî? 
patiQOt Ainfa de part 3f d'autre on gdpur 
ç\t Je tpn, & la qvprçlle. fç t^ripi»* paç 
ées çomplimens, ' . 

ï-e Gpuyerneur pria enfiiite ^ï. de Rout 
g^inyille de liii permçttre dç prendrç cp^ 
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pe des ordres que le Roi de France loi 
evpit donnes pour le commandement dç 
joos deux frégates ^ parce qu il étoit ojbligé ^ 
de l'envoyer |i laCour d'Efpaene, avec lé 
procès vçrbsl de aatre mouillage. M. de 
Bougainville Taccorda tfès-volontiers :1e 
I^ûe de la conférence fe tint fur le ton de 
J^içnveillanœ 9 ^ Ton fe quitta bons amis* 
Le Gouverneur avoit plus d'une raifoi> 
d'agir ainfî : il nous çn dit quelques-unes j 
les autres ne furent pas difficiles à deviner* 
Pon Jofeph-Joachim de Viana ( c'eft le 
nom de ce Gouverneur) âgé aftuellement, 
(en 1763) , d'environ qvtarante- huit ans> 
Chevalier dç Calatrave , Brigadier des Ar* 
mççs de Sa Majefté Catholique, fijt charr 
gé par le Roi d'Efpagnç, du cominander 
jpent des troupes envoyées au Paraguay 
(Contre les Indiens , qui à l'inftigation , dit-- 
on^ des Pères Jçfuitçs, defpotesdans ces 
çoBtrées, s'étoient révoltés, & refiifoient 
<k fe foumèttre aux atrangemens pris paf 
les Cours d'Efpagnç & de Portugal, pour 
fixer les limites de leurs pofîeffions œfpeoi- 
tives. Don de yianafe comporta en fur 
jetjfidele, & toutes 0s opérations eu» 
yentunheureuxiuecèsj^ malgré les obft^» 
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cles<le toutes efpeccs que hii oppofetenè 
les Jéfoites. Ce n'étok pas le moyetwl'ac- 
ouénr leur bienveillance ,auffi devinrent*- 
ils (e^ eftnemis irréconciliables j le'Gou- 
vemeur le fçavoit bien , ^ il n'en devint 
pas plm polkique («). 

Ces Religieux militaires ont à Monte- 
video un hofpice oîl réfident deux Pré* 
très &un Frère Lai , qui , ainfi que leurs 
aflyés j ont toujours les yeux ouverts , 
j>out épier ce <^i fe paffe , & éclairer la 
Conduite du Gouveirneur. Celui de Bue* 
nos-ayres , qui ctt Gouverneur général 
du Paraguay, favorife en tout la fodété , 
&iîe ferait pas de fcrupujie d'être leut ei^ 
clave , pour fervir d^ftrument à leur 
Vengê&nœinformésdelaméfintelligénce 



(a) A notre retour à Paris, M. de Grimaldi, Am; 
bafladeut tfEfoagfte eh Frârice, it beaucoup Ôe ùuca- 
tiotis à AL 4è tfoi^gsûnrviHîe £ir la coiidfiîie'què'd^ y0tf- 
▼erhour dm àiiecre^cfla^ GejG^ .^^t P^ 

fes tépoirfes rendu Jdfeçe à la probité de t)on Jofeph 
deVifaflà, & à'fon dévouement à fen Prince^ l^AndKtf- 
iàdennnFonaiiueles Jèiîricçs;6cteurs afiiissmiitimtw- 
voyé.à AMrld des inéi9Qke& àla phai^e de ce Gou* 
vem'eifr ^our le deflervir auprès duHoi , & le feîre ré- 
v<><iuér. M. Aè Grimaiai*diin^TaMta a juftyié40on de 
yi^i.^ $cJes6azeaes noàsrOfi appris que. l:e.Ç<?fi¥ef- 
neur avoît été continué. 
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lj[ti'ilSohtpeut-êtrefufckéeemte tiesdeux 
Gôuvettteurs , tés Peres tit imanque* 
roiènt pas d'informer ceki de Buenos^ 
ayreis des déïnatches répf éhèftfiMes dé 
Don de Viaiià > s'il étoit tapaMe d'ert 
faite : &:cêlui-ci en tÛ tîès-petfuadé. Hom* 
^é éftiftiablepar tôwes fottès d'endroits ; 
homtne d'eTptit , plein de-contioiffânces 
dans Viëtxt mmtatre , irempH tk probité, 
n'ayant rien de lia haweur tjue l'on tepro*» 
che quelquefois aux Efpa^nols , il s'eit acr 
quis reftime & h cônfitKmtrdrt de toui 
ceux qui le connoiflênt. Il n'y a qu\mé 
voix fur fon compte i & les Jéfuites même 
font contraints dfe hii donner leutftkf&age , 
du moins en public* 

Ces Pères font plus de ibixante dans 
leur Mâifon dé Buénos-ayres. Vhàfpice 
de Monte-video n'eft qii'ûtte petite Mafci 
fpn^ fans appâfencè , diïKngtiee de celles 
lies autres habitants par ùftfe petite don- 
the placée dans une arcade de ttôispië^as 
ou environ de hauteur , élevée mr urt 
des bouts du comble de lamàifon. lerfeft 
ai pas vu Pihtérieur , quoique ces Pères 
ipi'ayent fait foUiciter dèut ou trois fôh 
d'aller Içs voir, te Frovençâl , 4ont f d 
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parlé , m'en fit la première propofitîoijf 
chez le Gouverneur , & j'y donnai les' 
mains. Un Officier Efpagnol qui étoit 
préfent, en avertit M. aeDOugainville^ 
& lui rcpréfenta uuil ne conveno^t pas 
que des François allaffent voir les Jéfuifes , 
après ce qui étoit arrivé depuis peu à 
Buenos- ayres. Il raconta le fait à M. de 
Bougainville , & m'ayafît enfuite pris à, 
part: Vous êtes bon François , me dit-il , 
& vous venez de promettre d'aller voir 
les Pères léfuites î Je vais vous inftruir^ 
d un fait qui fuffira pour vous en détour-» 
ner ; c'eft qu'il y a environ fix femaines , 
qu'un jéfuite prêchant à Buenos-ayres , 
's eft répandu en invecHves contre le Roi 
de France, contre celui de Portugal, la 
Réplique de Genes& lesautresPuiffan'» 
ces qui ont puni lesintrigues de la Socié^ 
, té. J'étois du nombre des auditeurs ,^& 
rindécencedé cette déclamation me ré^ 
Yolta. Que penfez-vous de cette témc^ 
rite ? Je profils de i^p pas aller aux Jéfui- 
tes , & j'ai tenu parole. 

Deux jours après , j'eus occafîon d'é^ 
claircir la vérité de cette anecdote. Je 
m'en informai de deux Officiers Éfpar 
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gnols qui parlpient bien la langue fran- 
çoife , & qui dévoient s'embarquer fur 
isL Frégate la Ste Barbe , pour Tetoumer 
en Efpagne. L'un étoit Colonel , Fautre 
Capitaine, Celui-ci fë nommmoit Simcn 
neti. Ils me confirmèrent le fait fiicceffi- 
vement , & ajoutèrent , que comme le 
Gouverneur général protège les Jéfuites> 
il ne tint aucun compte de ce Sermoa 
téméraire ; mais qiie des perfonnes de 
diflinéHon , de probité reconnue & tt- 
trées, en firent dreffer un procès verbal ^ 
qu'elles envoyèrent à la Cour d'Efpagne ^ 
& qu'eux-mêmes, OfficierSy étoient char-. 

es d'en porter un double à la mêm« 

^our(a)» 



t 



(a) Ces deux Officiers font partis de Monte-video le 
même jour que nous. La ftégate fur laquelle ils font ,.c& 
commandée par Don Pedre oe Flores i & chargée de 15 
à 1800000 piaftres , de quarante & tant de milk de cuirs 
'de taurea>ix & de beaucoup d'autres marchandifés. Elle 
étoit p»tie de Cadix en 1755 P^"'" ^^ Guinég , armée 
pour le compte des Anglois, & devoit tranfporter des 
Nègres à Buenos-ayres ; mais n'ayant pas trouvé au Cap- 
.verd le Navire Anglois , qui devoit les lui fournir , Dom 
Pedre de Flores continus^ fa route & fe rendit à lUb de 
kPlata. Il y étoit refté depuis ce temps-là , ou à Monte- 
video , pour ne pas courir les rifques d'être pris par 1^ 
Anglois pe;adam la guerre dernière^ Surlesol^ervationS' 
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Peux pu trois jours aprèj cette cofi^ 
V^rTaooa , j'allw voir un Eccléfîaft>* 
qqç> AtWidnier d'une frégate Efpagnoièf 
BlouiUée dans h Port de Buenos-ayjres 
depuis dnq mois j je le fçavois très porté 
pour les JeAiites* On difoit m^e afleï 
fiautement qu'il Qtoit envoyé d'eux à Moi¥* 
te- video $ pour acheter tout c© qu'il poiu:-' 
roit des pacotiUes qui fe trcmveroient fur 
notre m^9f9. Il fit en effet emplette de 
tout ce qu'on voulut lui vendre. 

Après le premier falut , i\me â^mtm^ 
da pourquoi je rfaVois pas été voir les Pe^ 
resJéfuites^quimWavoient fait prier, & 
è qui je Tavoîs promis. H eâ vrai , je IV 
vois promis , lui dis je ; mais on lO a afTu- 
ré qu'un de ces Pères a j depuis peiu 
très-mal parlé du Roi de France mon 
Maître , dans fln Sermon qu'il 4 prêché k 
Buenos^ayresj & fi ce fait eft vrai , il ne 
convient pas à un bon François comme 
moi , d'aller voir lesconfreresd^uH Prédi-^ 
cateur téméraire. Vous étiez fans doute 



flu'il ^voit rç<m^i^ pour faire k oote île c^ette riiriere j 
&fur nos pio^çs pSfervatiottS^a été rédiges htearte qià 
ibrmeJaPbia^^y- 
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à. ce Sermon > ajoiitai-)e.-OiB, j'y étcâs j 
il eA vrai que ce Pare ménagea peu fes 
termes* -^ Que dit-il donc en pîoticMfier 
clu Roi de France ? -- <^u'U eft un tyran 
& «nperfécuteur de lïglife. Mais à faut 
leur pardonner ; c'eft l'effet *du reflenti^ 
ment qu*ont ces Pères de leur expulfîon 
de France. 

A peine eut - il fini; que deux des troiy 
ïéfuites de Monte-video entrèrent dans 
1a chambre oh nous éûéis. Après nou» 
avoir ialués , un des deux Jéfuites m'adrei^ 
ûi la parole > &.me témoigna fà fufprifo 
ftr ce que je ne m'étoispas rendu à leur 
hofjMce : j'en ai dit la raiion à M. l'Abbé , 
lui répondis-je ; & il pourra vous la dire. 
j--Oh ! je n'en fuis pas furprisj je fçai que 
les BéûédiÊHiis ne penfent pas tien , Ôc 
qu'ils ne font pas de nos amis. - Vous 
vous trompez, lui dis-jej s'ils ne penfoiene 
pasbien,ilsferoientdevosamis. Maré- 
ponlè ne fut pas de ion goût ; il n'ajouta 
pas un mot , nous fit la révérence , & fê 
retira. • • 

Les Jéfuites ne font pas hommes à fe 
febuter pour unc^ ^igjfamm,e , ils cher- 
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çherebt à fe lier encore avec nos Fraft^ 
çois ) un foir M. de Belcourt y qui avoit 
pris un logement dans la ville , fe trouva 
dans la compagnie d un homme inconnu ^ 
peut-être dégmié , & qui par bit mifran^ 
çois-gafcon. Sufcité vraiTembiablement 
par les Jéfuites, qui s'étoient déjà infor^ 
mes des gens de nos frégates, de larepu« 
tation militaire de M. de Belcourt ; cet- 
homme lui propofa d'aller fervir au Pa-- 
raguay ,pour y former les Troupes* Afin 
de l'y déterminer, il lui promit de la part 
des Jéfuices , les plus ^nds avantages.r 
M. de Belcourt feignit d'y donner les 
fnains , fans cependant s-engager enrien j 
^ dès le lendemain , U en ^t part à M. de 
Bougain ville. Celui-ci réponcftt que la po» 
Utique pourroit y trouver fon avatitaêe t 
que s'il vouloit y par cette même pouti-^ 
oue, fe facrifier pour le bien de l'Etat, il- 
ieroit peut-être à propos d'écouter ces 
proportions. M. de Belcourt hâ dit aïorsy 
qu'en cas gu'il prît ce parti , il faudroit 
que lui ^ M. de lBougainville,«iui donnât 
un Ceitificat^ comme il n'y alloit que de 
fon confentement , & pour le bica^prè-' 
fiimé de l'Entât. Le 
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Le lendemain , le même inconnu re-» 
nouvella à M. de Belcourt les mêmeô 
propofîtions avec plus d'inftance^ lui di- 
lant de fe déterminer promptement: qu'il 
ne devoît pas s'inquiéter de prendre fes 
bardes & les effets j qu'on lui fourniroit 
tout ce qui lui étoit néceffaire ; & que ^ 
pour que le Gouvernement Efpagnol 
n'en eut aucune connoiffance ^ on le 
conduiroit par des chemins inconnus 

Î'ufqu'au lieu où on l'établiroité M. de 
Jelcourt lui demanda quels étôient le 
lieu & les avantages propofés j mais l'in- 
connu n'ayant rien voulu déterminer, & 
même pour ndeux cacher fon jpu, fans 
doute , lui ayant parlé fur un ton peu fa- 
vorable aux Jéfuites , M. de Belcourt lui 
déclara qu'il ne fe rendoit pas à fes foUi- 
citations. Mais , tomme il avoit à crain* 
dre le retour , il fe tenoîtfuir {es gardes* 
Le foir même , à l'entrée de la nuit , il fe 
trouva tellement ferré de près par trois 
hommes , qu'il fe crut obligé de tirer fon 
épée , & de la porter hors du fourreau ^ 
pour fe faire paflage , s'ils l'avoient en- 
touré: ce qu'ils ne fire;it pas. Je tiens cettô 
Tome L R 
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aventure de M. de Belcourt lui-même ,' 
& il m'a permis de la publier. 

Je terminerai ce que j'ai à dire fur les 
Jéfuites par quelques réflexions fur l'ou- 
vrage de M. Muratori fur le Paraguay. 

Cet Auteur n'a travaillé que fur les 
Mémoires que lui afournis la Société ou 
des amis de ces Religieux , gens intéref- 
fés à ne pas inftruire Te public de tout ce 
qui s'y paffe. Des Oraciers Efpagnols 
pleins de probité , envoyés par la Cour 
de Madrid au Paraguay , dans le temps 
des partages des poflemons refpeftives 
des Cours d'Efpagne & de Portugal , 
m'ont afluré que tous les Iniprimés qu'ils 
ont vu fur la conduite des Jéfuites dans 
ce Pays-là , tant à l'égard des Indiens ^ 
que par rapport aux intérêts de ces deux 
Couronnes , étoient écrits même avec 
beaucoup de ménagements pour les Jé- 
fuites; qu'un de ces Pères , l'un des prin- 
cipaux de ce Pays- là , avoit fait en fa 
préfence la réponfe fuivante , à un des 
Officiers généraux Efpagnols , qiri lui té- 
moignoi^ fa furprife des obftacles que fa 
Société oppofoit à l'exécution des arraa- 
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gements concertés & arrêtés entre leV 
deux Cours : J'ai bien plus lieu iêtre éton- 
né de ce que les deux Rois s^avifent défaire 
des arrangements , pour partager un Paysi 
quinekur appartient pas. Nous feuls Jéjïii^ 
tés r avons conquis ,• nous feuls avons droit 
ien difpofer , de le garder & de le défendre 
envers tous & contre tous. Je la^eà perifer- 
quelle doit être la conduite des Jéfuites , 
avec de tels principes. Il eft certain que 
lesIndiensduParaguaynobéiffentquaux 
Jéfuites, foitenpaix , (bit en guerre* Der- 
nièrement , brfque les Efpagnols ont aC- 
fiégé & pris fur les Portugais la Colonie 
du Saint-Sacrement , qui eft à une tren- 
taine de lieues de Monte- video , les Et 
pagnols avbient à leur ftfcours environ 
mille Indiens , à la tête defquels étoit un 
Père Jéfuite , quiles commandoitenchef, 
& fans les ordres duquel ce§ Indiens n au- 
roient pas fait un pas , ni tiré unfeul coup 
de fufih M. le (jouverneur de Monte- 
video , qui commandoit les Efpagnols , 
& plufieurs autres Officiers qui s'etoient 
trouvés à cette attaque , m'ont dit qu^ils 
étoient obligés de concerter les opéra- 

Rij 
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tionsde lacainpagne avec le Père Jéfuîte, 
qui donnoit enfuite fes ordres en fon nom 
aux Indiens , campés féparément des Ef^ 
pagiiols. 

( Tous ces faits juftifient aflez les puif 
lances oui onj brifé le defpotifine delaSô- 
décé i h cependant ces puifiances ontbe- 
^in d'être juftifiées)^ 
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C H A P I T R E I X- 

Réunion du Sphinx ù de î Aigle. \ 

LE Samedi 3 i , nous appeirçûmes un 
navire en pleine mer , & on jugça 
d'abord à la route qu'il faifoit , qu'il alToît . 
à Buenos-ayres. Mais , cotnme nous at- 
tendions de jour à autre fa corvette le 
Sphinx , à laquelle le rendez-vous étoit 
donné à Rio de la Plata , on foupçotina 
bientôt que c'étoit elle. A mefure que îè 
navire s'avançoit y on Tobferva avec plus 
d'attention ; & enfin l'on fe cortfirma dans 
'cette idée agréable j M. de BougainviUe 
expédia auflî-tôt la chaloupe-, pour leur 
faire remonter fans danger lariviçrej on 
donna aux Officiers qui la montoient , 
des fufées & de là poudré pour exécuter 
les fignaux , & ils partirent for les fept 
heures. Cependant la »uit. devint noire , 
les vents contraires & ta mer groffe ; de 
manière que n'ayant pas apperçu leurs fr- 
gnaux y nous tombâmes dans de grandes 
inquiétudes. Le Sphinx nous avoit recon- 

Riii 
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nu y & pour ne pas nous perdre de vue; 
il ne failbit que louvoyer & faire des bor- 
dées î ce qui, joint àiobfcurité , empê- 
choif notre chaloupe de Tabordèr. Elle 
y parvint à minuit. Alors le Sphinx mouil- 
la , & le lendemain premier jour de l'an, 
^ous le vîmes appareiller.. 
. On peut juger de la joie que fa pré- 
jfence nous cauia après deux mois & plus 
.de réparation. On avoit prévenu M. de 
la Giraqdajs de Terreur des Cartes fur la 
pofition des côtes du Bréfil ; mais quoi- 
£jV|e nous fqflions fur nos gardes, peu s ea 
iRtoit fallu quç nous n eufiions échoué fur 
un banc qui n eft pas marqué dans les 
Cartes Françoifes. Ce banc fe trouvoit 
fur fa route , compe il s etoit rencontré 
fur la nôtre : les Abrolhos n'ont pas auffi 
fur les Cartes toute 1 étendue qu'elles ont 
en effet ; tout cela nous fournifîbit de 
^grands motifs d être inquiets du retard de 
Ion arrivée , fur-tout après le féjour que 
nous avions fait à Flfle oainte-Catherine- 
Sitôt que le Sphinx eut mouillé , M. 
jde la Giraudais vint à notre bord dans 
notre chaloupe, & nous dit qu'il avoit 
été contraint de relâcher à Togny , fur la 
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côte du Bréfil j parce que , malgré la dé- 
fiance qu'ils avoient eu des Cartes , ils 
avoient touché aux Abrolhos dansle tems 
qu ils penfoient en être encore éloignés 
au-moins de trente lieues. Ils fe trouvè- 
rent defliis au milieu de la nuit j heureu- 
fement le temps étoit calme , & la roche 
fur lacfuelle ils touchèrent , étoit de pierre 
argilleufe. 

Le Sphinx s'étant arrêté fur cette ro- 
che , ceux qui le montoient, pour éviter 
les fuites malheureufes du naufrage, mi- 
rent à la hâte la chaloupe & le canot à la 
mer j & après avoir bien vifité le navire, 
ils revinrent un peu de leur inquiétude , 
lorfqu'ils virent qu'il n étoit pas endom- 
magé. 

Autre embarras. Il falloir tirer le Sphinx 
de defTus cette roche : dès que lé jour pa- 
rut , ils fe virent environnés de fembla- 
bles écùeils j & à un demi-quart de lieue 
ils apperçurent un navire fans mât , & 
furie côté. Jugeant alors qu'étant fur les 
Abrolhos, ils n'étoientpas beaucoup éloi- 
gnés de terre, M. de la Giraudais expé* 
dia le bateau vers la côte , pour avoir 
du* fecours. Ils rencontrèrent plufieiys Pi* 

Riv 
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rogues de pêcheurs Nègres & Indiens; 
On leur parla la langue rôrtugaife, & 
fix d'entre eux confentirent d'aller à bord 
du Sphinx , où on les traita bien. Us promi- 
rent tous les fecours^jui étoient en leur 
pouvoir. On en garda deux , & Ton ren- 
voya les quatre autres dans le bateau , 
pour chercher leurs camarades de la 
côte. Le lendemain ils revinrent accom- 
pagnés d'un grand nombre de Pirogues* 
Avec leur fecours on vint à bout de déga- 
ger le Sphinx de deffus la roche , après 
gu elle s'y fut repofée trois jours de fès 
fatigues. M. de la Giraudais en fut quitte 
pour le battcau de pêche qui fe perdit* 
Ces Nègres le pilotèrent Julqu'à Tog/vy , 
où , pendant fîx jours , les habitants le 
traitèrent lui & fon équipage avec toute 
l'humanité poffibIe,& comme s'ils avoient 
été du pays même: ces habitants font ce- 
pendant prefque tous Nègres ou Brafî* 
liens, 

M. de Bougainville , les principaux 
Officiers & moi , nous partîmes du Port 
pour aller à la rencontre du Sphinx j nous 
avions déjà fait les trois auarts du che- 
min 3^ lorfqu un vent du oud-Eft s'élevîi 
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avec aflez de force pour nous engager à 
forcer de rames , ann d'arriver à bord p 
avant qu'il devînt plus impétueux. Il fe 
fortifia en effet de plus en plus. Chaque 
nuagequi s'élevoit de l'horifondonnoit un 
nouveau grain toujours plus vif que ceux 
dont il avoit été précédé. Tous ces afTauts 
réunis qui fouleverent beaucoup les eaux, 
formoient des lames qui grofulToient de 
plus en plus , & retardoient notre mar- 
che. Malgré la mer & le vent contraire, 
nous avions déjà gagné jufqu'à la portée 
du fufil du Sphinx ; mais dans l'obfcurité 
profonde qui régnoit alors , nous ne l'ap- 
perçûmes pas , nous ne vîmes ^'un pe- 
tit bateau qui portoit fur nous. Comme 
les vagues i'entraînoient de notre côté 
avec violence , nous reconnûmes bien- 
tôt notre petit canot à la merci des va- 
gues ^ mais perfônne n'étoit dedans. L'en- 
vie de le fauver nov^s fit changer notre 
route ; nous fumes à fa rencontre , nous 
le joignîmes , jettames deux hommes 
dedans avec des rames & v^ grapin , 
& nous nous difpofames à reprendre no- 
tre route. Il pouvoit être alors huit heu- 
res & demie* ^o$ efforts furent inutiles 
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contre la marée , la violence des va- 
gues & de rimpétuofité du vent. Dans 
Fintervalle que nous avions jette les deux 
hommes & les avirons dans le canot , 
nous avions dérivé de plus de trois quarts 
de lieue , du côté de Tlfle aux François , 
iîtuée tout près de la côte, prefque à l'op- 
pofite de la Citadelle. Uobfcurité nous 
empêchoit de diftinguer la terre , & à 

feine diftingyions-nous les fanaux que 
on avoit mis à nos deux frégates. 
Voyant donc que nous nous en éloî* 
gnions de plus en plus au lieu d'en appro- 
cher , on le détermina à porter fur la ter- 
re, & Tfn gouverna du côté où Ton pré- 
fuma crue la V ille pouvoir être ; car on ne ju- 
geoit aefa fituation que par deux lumières 
très-éloighées Tune de 1 autre. Les lames 
qui venoient fe brifer contre le canot , y 
avoient déjà mis beaucoup d'eau , que 
nous jettions avec nos chapeaux ; nous 
étionç nous-mêmes inondés , & les Ca- 
notiers très-fatigués. M. de la Giraudais, 
après avoi^ ramé près d'une heure , avoit 
pris le Gouvernail j nous ne fçavions où 
nous étions, & nous n'aviônspoint d'eau- 
de-vie pour nous donner des forces & du 
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courage. Dans cet embarras , on penfa 
quïln'y avoit rien de mieux à faire que de 
laiffer tomberle grapin , pour donner aux 
Canotiers le temps de fe repofer. Nous 
étions prefque déterminés à pafler la nuit 
dans cet état , lorfque M* de laGiraudais 
cruts appercevoir que nous chaffions fur 
notre grapin. Il dit au Maître Canotier de 
mettre la main fur l'hanfiere , pour juger 
par le trémouflement , fi nous chaffions 
en effet. Le Maître Canotier penfa dV 
bordque le mouvement qu'il fentoitétok 
lefFetdes fecoufles que le canot recevoit 
des lames ; mais bientôt après il recon- 
nut fon erreur , & en avertit. On lui dit de 
fonder avec la gaflFe j il le fit , & ne trouva 
que trois pieds d'eau , & un fond de ro- 
ches. On borda les avirons , on leva le 
grapin , & Ion nagea près d'un grand 
quart d'heure , toujours en fondant, & 
toujours même fond. Enfin il fe préfenta 
un fond de vafe , & fept à huit pieds d'eau. 
On alioit y mouiller , lorfque les Cano- 
tiers prévoyant qu'ils ne trouveroient pas 
là dequoi fouper , dirent que , puifqu ils 
étoient en train, il falloir continuer «al- 
ler coucher à terre. Charmé de voir leur 
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réfblurion , on porta fur une lumière l 
que l'on imagina être celle du corps-de- 
garde , placé au feul port oîi Ton peut det 
cendre. 

Un moment après , chacun Jettant les 
yeux de tous côtés pour fe reconnoître , 
nous entrevîmes une goélette , que nous 
favions n'être pas mouillée fort au large. 
La vue de ce navire ranima le courage ; 
& Ton fit tant d'efforts , qu'environ une 
grande demi-heure après , nous abordâ- 
mes au port. L'Officier de garde fe pré- 
fenta pour nous reconnoître. Un autre 
Officier avec notre Maître Canotier fu- 
rent envoyés pour donner avis au Gou- 
verneur de notre retour à la Ville j parce 
eue nous n'avions pu gagner notre bord. 
Il nous fit faire fon compliment de con- 
doléance, & prier en même temps d'aller 
fouper & coucher chez lui. Bientôt après 
il parut lui-même , & n'ofant le refiifer , * 
nous nous acheminâmes au Gouverne- 
ment. 

Le lendemain nous apprîmes que ces 
deux hommes que nous avions jette dans 
le canot qui fe perdoit , avoient eu le bon-. 
heur de relâcher dans une petite anfe f^ 
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Woneufe , & que là chaloupe du Sphinx 
qui avoit couru pour Tatteindre , s'étoit 
rendue au fond ae la baie fans éprouver 
aucun dommage : ainfi nous en fumes 
Guittes pour quelques heures d'inquiétu- 
de , & Torage ne fervit qu'à augmenter le 
plaifir de nous voir réunis. 

Cette tempête fe fit fentir avec des fuî- 
tes plus funelles à deux portées (]e canon 
9u large de nos frégates. La foudre tom- 
ba iur le navire £Q)agnol la Sainte Barbe^ 
quiy avoit été mouiller depuis deux jours, 
pour être plus à portée de fortir de la ri- 
vière au premier bon vent* Il y eut dans 
ce défaftre un homme tué & quatorze 
blefTés , outre cela fon mât d'iurtiinofi fut. 
firacaffét 
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CHAPITRE X. 

Des Loix , des Mœurs ^ & des Coutumes 
de Monte ' video. 

MOnte-video eft dans un fens Une 
Colonie nouvelle. Iln*yapasvingt- 
cinq ans , au on n y voyoit que quelques 
cafés. Cen cependant le feul endroit un 
peu commode pour le mouillage des na- 
vires qui remontent Rio de la rlata. Au- 
jourd*hm c'eft une petite ville , qui s'em- 
bellit tous les jours. Les rues ^ font tirées 
au- cordeau , & affez larges pour que trois 
caroffes y puiffent paffer de front. On en 
trouvera une vue , que j'ai deffinée telle 
qu elle fe préfentoit à bord de la frégate 
TAigle , pendant notre mouillage, entre 
le mont « la ville. Voyez PL V I. fi^. i. 
Lesmaifonsn'yontqué le rez-de-chaui^ 
féè fous la charpente du toit. J'en excepte 
une feule , (îtuée dans la grande Place , 
& appartenant à l'Ingénieur qui l'a fait 
bâtir , & y fait fa réfidence. Elle a un étage 
& une efpece de manfarde , avec une 
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affez longue faillie , gui fupporte un bal- 
con au milieu de la façade. On voit le 
plan de cette ville PL ^^•fig* 3. 

Chaque maifon bourgeoife eft ordinai- 
rement compofée dune Me, qui fert 
d'entrée , de quelques chambres pour 
coucher, & d'une cuifine, feul endroit 
où il y ait une cheminée , & où Ton fefle 
du feu. Ces maifons font donc propre- 
ment un rez-de-chauffée de quatorze ott 
quinze pieds de hauteur^ y compris le 
comble. La pièce d'entrée du Gouver- 
neur eft une falle d'un quarré-long, qui ne 
reçoit de jour que par une feule fenêtre 
allez petite , avec un vitrage , moitié pa- 
pier , & moitié verre j le bas de la croi- 
lée eft fermé par une menuiferie. Cette 
falle peut avoir quinze pieds de large fur 
dix-huit de long. On paffe de-là dans la 
falle de Compagnie , qui eft prefque quar- 
rée , ayant plus de profondeur que de 
largeur. Au fond , vis-à-vis Tunique fenê* 
tre qui Téclaire , on voit une efpece d'eftra- 
de large de fix pieds, couverte de peau xde' 
Tigres. Au milieu eft un fauteuil pour Ma- 
dame la Gouvernante 9 & de chaque côté 
ûx tabourets revêtus, comme le fauteuil ;r 
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de velours cramoifi. Toute la décoration 
confîfte en trois mauvais petits tableaux 
& quelques grands plans, moitié peints, 
moitié colorés, encore plus mauvais quant 
à la peinture. Lesfieges pour les hommes 
occupent les deux autres côtés de la falle. 
Ce font des çhaifes de bois, à doffier fort 
élevé, de la forme de nos chaifes du temps 
de Henri IV, ayant deux colonnes tour- 
nées , pour accompagner un cadre qui 
ome le milieu , revêtu de cuir , eftampé 
en demi-relief, aînfîquele fîege. La porte 
de communication de cette faite à la cham- 
bre qui fuit , où couchent le Gouverneur 
& fon époufe , n eft fermée que par une 
efpece de rideau de tapifferieé Les deux 
angles de cette falle, aux deux côtés de la 
fenêtre , font remplis , l'un par une table 
de bois , fur laquelle eft toujours expofé le 
cabaret à prendre le maté j 1 autre par une 
efpece d'armoire , furmontée de deux- ou 
trois ravons , garnis de quelques plats & 
de quelques tafTes de porcelaine. 

La Dame de la maifon eft la feule 
qui sWeoit fur Teftrade , quand il ny 
a que des hommes en fa compagnie , à 
moins qu'elle n'en invite quelques-uns à 

venir 
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Venir fe placer fur les tabourets aiiprès 
d'elle. . 

Césfalles font d'ailleuts, généralement- 
parlant , fans plancher & fans carrelage* 
On voit de l'intérieur les rofeaux quiiou^ 
tiennent les txiiles de la couverture, 
• Les Efpagnols de Monte-video font fort 
éififs j ils ne s'occupent gueres qu'à coin 
verfer enfemble, à prendre du maté , & à 
fumer une cigare (a),- 



, (tf^Onnefefertpas^epîpesàMohte-rVkleo^nidamW 
établiflem^ns Efpagnols en Amérique. Us fiunent, ce chue 
les François des liÛes Antilles zppeucnt fumer en bout. Ce^ 
bouts que te^ ETp^gnok nommçm Cigares ; àvnCigales ^ 
Ou Sigarès , {pnt.de petits cylindres de fix à fept pouces' 
de long , & 4e cinq à (îx lignes de diamètre, compofés de 
teuiUes de tabac rojtilées Fune fiir Tautre , de la queue à la* 
pointe. Ceux que j'ai vu fabriquer à Monte^videonê foni^' 
faits que dç deux ou trois feuille» au plus.. £llesfbhtrpu^ 
ïèes fort légeremieqt $ afin de laiâer lin libro'paâàge:à lai 
fumée parliez interftices qui fe trouvent entre cllës.:Oid>9 
nairement les deu^ bouts (ont liés d'ui) peutle f&i cpà enn 
pêche la feuille de fe dérouler ^& l'on a firitt, en fiiîif^ 
iant le cylindre ; de naiouiiler d'un peu de colle de fiifinè 
f rès-cl^ire ,,la dermçre extrénuté qui complette le rou- 
leau. On.aÙume un bout de ce cylindre , & l'on tient raii- 
ixQ dans la bouche » pour infpirer enfuite laf umée « cpmmé 
Ion fait avec une pipe ordinaire, . ; 

Un Espagnol nemarche ^maisiàns &protîfion de cigare^^ 
tgLi\\ ïàettti paquets daâs une dpeçedepÀitegibecierey' 
du fac dé peau parfumée» un p^plu^ gf^d quejoQspoc*^ 

Tome îi S 
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Les Marchands & quelques Artiftes en 
très-petit nombre ^ font les feuls gens oc* 



tes^lettreSé ^utiais U ne nianqne» fur-tout enfortant de ta- 
ble , de préfenter des cigares à ks convives. 

Lsifuméeenefl beaucoup plus douce que celle que Fc^ 
fîre par le tinrau d'une pipe. J'imagine que le tabac dont 
ces cigares font fkîtes^ m d'une eu>ece plus douce que 
celui cbnt ih font des andbuilles en forme de fufeau^ pour 
prendre en pondre^ 0u bien ils lui donnent ime prépara- 
tion qui radoucit ; & qui confiée » je penfe ^ à faire trem- 
per la feuille dans Teaupqidant quelques heures, avant 
que de laroulcn Nos matelots ^ qui fîimoient du tabac en 
andomlles, fe plaignoient de fon âcreté , & diibient que 
U fmAt de tfe tabac leur peloit la gorge* 

, : Les Ëfpagnols île donnent pas au tabac la mette fH^pa- 
tR^n que bsPorfcugab duBréfil : auffi n'eft-il pas à b^u- 
^^p pràs^ fi b<»n; Le&Portugais , en le filant comme une 
^erde, donè lagro^ur n'excède pas un pouce de dia- 
mètre , rhumeCTem d'un peu d'eau de mer ^ mêlée avec 
ds fyrop de canne à fucife; ce qui l'entfetiem gras & frais. 
Celui des Efpagnol^ efl toujours extrêmement fec ; les 
andouillesx)ufuieai£xibm d'une livre & demie ^ ou denx 
HVies. LâsPortugcûs metfcntleur tabâc filé en RolU, Pour 
«cia ils l'ètitortillent amour d'im morceau de bois gros 
comme le poignet, comme on fait en France de celui 
qu'on connokious les noms de tabac âfumer^onde takac de 
canànc. Ces Rolies font dq)uis 'dix jufifu'à deux cents 
s, & fontcnvelpppés d'un culrverd où fans apprêts, 
uoique le tabac du Bréfil foit peut^re le pks excel- 
m'ily s^r^ertbiitte^ au-^moins au goût François , n'en 
prenode plus mauvais ei^ poudre que les Portugais de ce 
payt'là. Ms ne le tapeni pas ; ilste codent en petits mor- 
ceaux, cornue s'ils vouloient le Atiher dans une pipe : ils 
kiffl^pttent eniuite iur unepl?quedeftr ou de cuivre^foo- 
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cupés dans Moflte-video. U iiy i point 
de boutiques apparentes ^ ni d'enfeignes 
qui les annoncent j on eft afluré d'en trou-» 
ver unelorfqu'oft erttre dans une raaifoît 
fituée à l'angle formée par la rencontre de 
detix rues. Le même marchand vend du 
vin, de Teau-de-vie, de Tétoffé , dû liilge^ 
de la clinquaillerie^ &G. 

Le terreirt des environs de Monte-vî-* 
cîeo 5 eft une plaine à perte de vue. Le fo! 
eft noir, fort , & produit abondamrftenf 
dès qu'on y donne la plus légère culturç- 
H nV manque que dés cultivateurs, pouf 
eh raire un des meilleurs pays du monde. 
L'air y eft faîn , le ciel beait ; les chaleurs 
iî'y font pas exceffives. Le bois*cq>en^ 
dant y manqué y & l'ott n'en trouve que 
le long des rivières^ 



temte par trois pieds fur lin feu «foiw , où ils le laifleritft- 
cher , |ufqu'à ce qu'il puifle être réduit en poudre. On le 
pile après cela dans un mortier , ohf le tamlfe ; & pour liiî 
ôter l'odeur défagréabk de brûlé qu'il acquiert en ftchaae 
ainfi / on y mêle quelaues odeurs de fleurs , chacun fui- 
tant fon goût particulier. Les Porti!|ais préféroient aii 
leur cehii que nous sdriotls app|Orrtè de France.- M.deBou-^ 
gainville en fit préfent de d^x livres à M. le GouvemeuH 
de rifle Sainte-Catherine, dans une ca.e de pofcelaia» 
jÉiontée ea argents 
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Les Efpagnols de Monte-video font 
vêtus à- peu-près comme lés Portugais de 
rifle Sainte-Catherine $ mais ils portent 
aflez communément des chapeaux blancs, 
à ailes rabattues , & d une grandeur dé- 
mefurée. 

Les femmes y font àflez bien pour la 
taille & la figure ; mais on ne fçauroit leur 
dire avec vérité qu elles ont im teint de 
lys & derofe i leurvifage eft rembruni, 
&: communément les dents leur man- 
quent^ ou ne font pas blanches. 
* Leur habillement confîfte , à Texte- 
rieur , en un corfet blanc ou de couleur, 
fansajuftement j il fuit les proportions de 
la taille , & fes bafques defcendent de 
ouatre do^^ts fur le jupon. Ce jupon eft 
a une étoffe plus ou moins riche ^ fuivant 
les facultés ou la fantaifie de celle qui le 
porte. Il efl: bordé d'un galon ou d'une 
crépine d'argent, d'or, ou de foie , quel- 

guefois à double rang; mais fans falbalas* 
lies ne portent point de coëfiures de toile 
ni de dentelles. Un feul ruban , pafTé au- 
tour de la tête, tient leurs cheveux réunis 
furie fommet î d'où, en pafTant fiir le der- 
rière de la tête, ils tombent en deux ou 
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trois trèfles fur le dos ; quelquefois jufqu'à 
la jarretière. Les plus longs leur paroif* 
fent les plus beaux. 

Quand elles fbrtent, elles paflent fur la 
tête une pièce d'étoffe fine, blanche & 
de laine , bordée d'un galon d or , d'ar- 
gent , ou de foie. Cette pièce d'étoffe , 
qu'elles nomment iqudla ou mantille , 
couvre aufli les épaules & les bras , & des- 
cend jufqu'au denous de la ceinture. Elles 
croifent les deux bouts fur la poitrine , ou 
les paflent fous les bras , comme nos Da- 
mes Françoifes font de leur mantelet. 
Lorfqu'elles portent cette efpece de voile 
dans la maifon , ordinairement elles ne le 

Jîaffent pas fur la tête (a). Mais, dans 
es rues & à l'Eglife, elles l'arrangent fur 
leur tête de manière qu'on ne leur voit 
qu'un œil & le nez j & il efl: alors impoffi- 
ble de les reconnokre. 

Les femmes font chez elles au-pioîn^ 
avec autant de liberté qu'en France. Elles» 
reçoivent la compagnie de très -bonne 
grace> & ne fe font pas prier pour chan- 



ce) Ces^namefc^ font en uûge panrn Ie$ payfannes. 
du Poitou^ 
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jter , danfer » jouer ^ la harpe , de la guî-f 
tarre , du tuorbe , ou de la niaadolinet 
Élleç font ep cela beaucoup plus complair 
fanjes que noç Françoifes. Lorfou'elies 
pe danfent pas , elles fe tiennent arafes fur 
de§ jtaboyrpts , Dlacés , comme je lai dit , 
fur wneefpeceaeftrade ^u fond de la falle 
de compagnie. Les hommes ne peuvent 
s'y placer que lorfqu'on les y invite ; & 
une tejle faveur prouye v»ne grande fami-» 
JiaritÇj 

La manière de danfer des Dames tient 
i^e Hudolence dans laquelle elles palTent 
jieurs jours, quoiqu'elles foient naturelle- 
îuent fort vives. Dans la plupart de leijirs 
^aniès, elles ont les bras pendans, ou 
plies fous la mantille , qu elles nomment 
fiuiÇ RSos. En danfant \q Sofateo , une 
fies danfes le pjus en ufage , elles tiennent 
les bras élevés, & frappei^ç des niains 5^ 
pomme Ton fait quelquefois en France en 
danfant le rigQ4on. Le fapateo fe danfe 
%is changer beaucoup de place , & ea 
J^attant alternativement du bout du pied 
§ç dii talon. A peine femblent-elles rcx 
g^vier. Elles parpiffçnt plutôt glifler feuler 
nie^t le pied , cjqç îi^arçheç çn Ç^dencçt 
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II y a cependant une danfe fort vive & 
fort lafcive qu'on danfe quelquefois à 
Monte-video j on Fappelle Calenda^ & les 
. Nègres auffi-bien Hue \qs Mulâtres , dont 
le tempérament eft embrafé, l'aiment à 
la fureur. 

Cette danfe a été portée en Amérique 
par les Nègres du royaume d'Ardra fur la 
côte de Guinée. Les Efpagnols la dan- 
itnt comme eux dans tous leurs établifle- 
mens de l'Amérique, fans s'en faire le 
moindre fcrupule. Elle eft cependant 
d'une indécence qui étonne ceux qui ne 
la voient pas danfer habituellement. Le 
goût en eft fi général & fi vif, que les eiv» 
fans même s'y exercent dès qu'ils peu» 
vent fe foutenir fur leurs pieds. 

La calenda fe danfe au fon des înftru^ 
mens & des voix. Les aâeurs font difpo* 
fés fur deux lignes , l'une devant Tautre , 
les hommes vis-à-vis des femmes. Les 
fpeftateurs font un cercle autour des dan-» 
feurs & des joueurs d'inftrumens. Quel- 
qu'un Ae^ afteurs chante une chanfon , 
dont le refi'eîn eft répété par les fpefta- 
teurs , avec desbattemens de mains. Tous 
les danfeurs tiennent alors te( bras àdemi« 

Siv 
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jieyés , fautent , tournent , font des con-f 
torfîons du derrière , s'approchent à deux 
pieds les uns des autres , & reculent en 
j:adence, jufqu'à ce q§e le fon de ImAru- 
jiîent , ou le tonde lavoix, les avertiffede 
fe ^approcher. Alors ils fe frappent du 
centre les uns contre les autres deux ou 
trois fois de fuite , .& s'éloignent après en 
pirouettant pour reconimencer le même 
mouvement , avec des geftes fort lafcifs , 
•autant de fois que l'inftrunoyent qu la voix 
fin donne le fignal. De temps en temps ils 
s'entrelacent Tes bras , & font deux ou 
frois tours , en continuant de fe frapper 
<îu ventre, & en fe donnant des baiiers , 
inais fans perdre la cadence* 

On peut juger combien notre éduca- 
tion françoife feroit étonnée d'une danfe 
^uffi lubrique. Cependant les relations de 
Voyages nous aflurent qu'elle a tant de 
pharmes pour lesEfpagnols même de FAr 
mérique , & que l'ufage en eft fi bien étar 
* îîli parmi eux , qu'elle entre jufques dans 
leurs aftesde dévorion : ils la danfent dans 
l'Eglife & dans leurs Proceffions : les Re- 
ligipijfes même ne manquent gueres de 
1§ àsîîf^y l§ Wif 4ç ?fpçl% pn théâtre 
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jélevé dans leur chœur , vis-à-vis de la 
grille , qu elles tiennent ouverte pour 
feire part du fpeftaele au peuple j cette 
çalenda (acrée nîeft diftinguée des pro 
îfanes que parce que les hommes ne aan-» 
fent pas avec les religieufes. 

Le Gouverneur & les Militaires font 
habillés à la Françoife , mais ils ne frifent 
ni ne poudrent leurs cheveux , ainfi que 
les femmes.Ilsviventauffi dans une gran-* 
de oifiyetéf 

Les gens du commun , les Mulâtres & 
les Nègres , au lieu de manteau , portent 
une pièce d'etofFe rayée par bandes, de 
différentes couleurs, fendue feulement 
dans le milieu, pour paffèr la tête. Elle 
tombe fur les bras & couvre jufqu'aux 
poignets. Par-devant & par-derriere elle 
defçend jufauau deiTous du gras de la 
jambe , & eitfrangée tout au tour. On lui 
donne le nom de Poncho oii Chony. Tous 
le portent à cheval, & le trouvent beau^ 
coup plus commode que le manteau & 
la redingote, M. le Gouverneur nous en 
jnontra un , brodé en or & argent , qui 
Jiji çoûtpit troijs çentç & tant de piaib^es;? 
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On en fait au Chili du prix de deux mille | 
& c'eft de cette contrée , qu'on en a em- 
prunté rufage à Monte-video. 

Le Poncho garantit de la pluie , ne (c 
défait pas au vent, fert de couverture la 
nuit , oc de tapis en campagne. On voit 
toutes ces figures PL XV. 

La manière de vivre desEfpagnolseft 
très-fimple. Les hommes qui ne font pas 
occupés au commerce , (e lèvent très- 
tard , ainfi que les femmes. Ils reftent en- 
fuite les bras croifés , jufqu àce qu'il leur 
prenne fentaifie d'aller fumer une cigde 
avec leurs voifins. On les trouve fouvent 
quatre ou cinq , debout à la porte d'une 
toaifon,caufânt& fumant. D'autres moa- 
tent à cheval , & vont faire , non un tour 
de promenade , dans la plame , mais un 
tour de rue. Si l'envie leur prend , ils 
defçendent de cheval , fé joignent à la 
compagnie qu'ils rencontrent , caufènt 
deux heures, {dx^ rien dire , fument , 

Îirennent dumaté , & remontent à cheval, 
l eft très-rare en général qu'un Efpagnol 
fe promené à pied , & on voit dans les 
rues, autant de chevaux que d'hommes. 
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pendant la matinée , les femmes de^ 
jtneurent affifes fur un tabouret , au fond 
de leur Salle , ayant fous les pieds , d*a* 
bord une natte de rofeaux fur lé pavé ;& 
par deffus cette natte , des manteaux de 
Sauvages , ou des peaux de Tigres. Elles 
y jouent de la guitarre, ou de quelque a\^ 
tre inftrument en s'accompagnant de la 
voix, ou prennent du maté , pendant que 
les Négreffes apprêtent le dîner dans leur 
appartement. 

Vers midi & demi ou tjne heure • on 
fert le dîner , qui confîfte en du bœuf ac- 
commodé de différentes façons, mais tou- 
jours avec beaucoup de piment & de fé-p 
fran. On y fert quelquefois des ragoûts de 
moutons , qu ils nomment Çamero , & 
quelq^iefois du ppifTon , rarement de la 
volaille. Le gibier y abonde ; mais les*E{i 
pagnols ne iont pas chaffeurs i cet exer- 
cice les fetigueroit. Lç deflert eft com* 
pofé de confitures. 

D'abord après le cMner , Maîtres & E^ 
çlaves font ce qu'ils appellent la Siejla , 
c'eft-à-dire qu'ils fe deshabillent, fe cou» 
eheht & dorment deux ou trois heures. Les^ 
ouvriers , qui nç vivçnç que dv travail ^i 
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leurs mains , ne fe refufent pas ces heu- 
res de repos. Cette bonne partie de la 
journée perdue , eft caufe qu'ils font peu 
d'ouvrage , & voilà ce qui rend la main- 
d'œuvre excefSvement chère. Peut-être 
auflî cette inertie vient elle de ce que l'ar- 
gent y eft très-commun. 

Hn'eft pas furprenant qu'ils foient in- 
dolents. La viande ne leur coûte que la 
{)eine de tuer, d'écorcher , & de couper 
e taureau pour l'apprêter. Le pain y eft à 
très-bon marché. Les peaux de taureaux 
& de vaches leur fervent à faire des facs 
de toutes efpeces , &à couvrir une partie 
de leurs maifons. Ces peaux font fi com- 
munes y que l'on en trouve des lambeaux 
épars ça & là le long des rues peu fréquen- 
tées y dans les Places & fur les murs des 
jardins. 

On trouve peu de ces jardins cultivés , 
quoique chaque maifon ait le fien. Je n'en 
ai vu qu'un feul affez. bien entretenu , 
fans doute parce que le Jardinier étoit 
Anglois. Auffi les légumes y font rares« 
Celui que l'on y cultive le plus eft le Sé- 
fran ou Carthame , pour la foupe & les 
feuçest 
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Il eft ordinaire aux Efpagriôls d'avoiruiie 
Maîtrefle. Ceux qui en ont des enfants,leur 
donnent une efpece de légitimité > en re- 
connoiflant publiquement qu'ils en font les 
pères. Alors ces enfants héritent d*eux y 
à-peu-près comme les enfants légitimes* 
Un y a pas de honte attachée à la bâtar- 
dife î parce que les Loix autorifent cette 
naiflance , au point de donner aux bâ- 
tards même le titre de Gentilshommes t 
& de telles loix paroiflent plus conformes 
à l'humanité, en ce qu'elles ne puniflent 
point un enfant innocent du crime de fort 
père. 

Les cérémonies de la Religion font à- 
peu-près les mêmes qu'à Madrid. Pen- 
dant tout le temps de la Meffe , un habi- 
tant joue de la Harpe , dans une tribune , 
fans doute pour tenir lieu d'orgues. Je n'y 
ai vu de particulières' démonftrations cle 
dévotion , que celle de fe frapper la poi- 
trine à cinqou fîxreprifes, depuis le com- 
mencement du Canon jufqu'après la 
Communion. Le Rofaire y eft encore 
fort en ufage ; & c'eft prefque la feule 
prière qu'on fait à Monte-video. Les Por- 
tugais de Sainte-Catherine , Blancs , Noirs 
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& Mulâties , font tous gloire d'en avoir- 
Ils ont auffi beaucoup de dévotion au fea- 
pulaire du Mont-Carmel , Hommes & 
femmes en portent* Au moyen du fcapu- 
laire & des Avillas^ ils fe croyent à Tabrî 
de tous les périls , & en fureté pour leur 
iklut éternel. Ces Avillas qu on leur voit 
pendus au cou ^ font une efpece de châ- 
taigne de mer , reffemblant à une fève 
plate & ronde ^ de la largeur d'un petit 
écu, & de deux lignes & demie d'épaif-* 
feurila peau eft grenue & chagrinée très-' 
fin, couleur claire de châtaigne } à la cir- 
conférence efl une bande noire , qui en 
feitprçfque tout le tout. J'en amaffai beau- 
coup fur le bord delà meràTIfle Sainte-* 
Cattierine , fans les connoître , & j'en ai 
vu plufieurs montées en argent chez un 
Orfèvre à Monte- video. Il me dit que ^ 
portée au col , elle préfervoit du mauvais 
air & des forciers- 

A, chaaue Autel eft un voile gui règne 
depuis le naut îufqu'au bas , toujours ttn^ 
du devant la principale Image. Au com- 
mencement ae la Meffe , le Servant tire 
le cordon qui fufpend ce voilé , & il dé- 
couvre l'Image : laMefle finie , illaiflb re^ 
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tomber le Stote , & ce Tableau eft voilé. 

Il n y a qu un feul EccléfiafHque dans la 

Ville qui nous fit beaucoup d'accueil ; il 

avoit connoiffance ,' non-feulement de ce 

?ue le Roi dePortugal avoit fait contreles 
èfuites de les Etats , mais encore de ce 
qiiè les Parlements dé Ftahce & le Gou- 
vernement avoiënt ftatué contre cette 
Société. Il me pria même de lui donner 
en écrit le précis de ce que repréfente le 
célèbre Tableau trouvé chei les Jéfuite* 
de Billom en Auvergne , lors de Tinven-* 
taire qui y fut fak des meubles & des 
biens de ces Pérei, après la condanmation 
& lafuppreffion de leur Inttitut en 176 z 
& 1 *i^63 j & la fécularifatiôh de fes mem- 
bres. Je fâtisfis fa turiofité fut ce fnonu- 
ment autentique de la fdïe Jéfifttique. Ce 
Guré eft homme de bon fen^ ^ générale- 
ment aimé. Il a une trentaine d'Êfclaves , 
qu'il aime comme fes enfants. Il les élevé 
bien^ & leur doilne enfuite la liberté , avec 
quarante ouciriqUante taureaux , pour les 
mettreen état de vivre fatisdépendance. 
La Cure de ce bon Prêtre , avec fes reve- 
nue patticulîëi^^ éétivent lui vtdoir près de 
quatre viàM pidires. - • 
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Me trouvant un jour chez le Gouver^ 
tieur f je lui témoigiiai mon étonnement 
de ce que les habitants de Monte-videa 
ne s'avifoient même pas de fe procurer 
de Tombre dans leurs jardins^Sc dans le^ 
Places publiques, en y plantant des arbres 
qui ferviroient à lutilité èc à l'agrément j 
il nous dit , que cette décoration ne man- 
quoit pas totalement au pays , & que lui- . 
même avoit fait planter un joli bois dans 
iine maifon de campagne qu il av^it à eri-^ 
viron deux lieues de la V ille. Il propofa eii 
même temps la partie d'y aller à cheval le 
lendemain après-midi. Nous acceptâmes 
ia cavalcade dans le deffein de voir le pay s^ 
& de vérifier ce que lui & tant d'autres 
nous avoient dit d'étonnant & de merveik 
leux fur les chevaux du Paraguay. 

Le jour de la partie , M. de Bougairi- 
ville , les principaux Officiers /& moi ^ 
nous nous tendîmes au Gouvernement ^ 
où. nous trouvâmes des chevaux prêts. 
Madame la Gouvernante , habillée ert 
Amazone & coeiFée d'un chapeau bordé 
d'or retroùffé à la militaire ^fe mit àlatê-. 
te de la cavalcade , fur urichevalfaperhe j- 
dont la bonté egaloît Tapparen^îe. Nous^, 

arrivâm^ 
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arrivâmes au bout d'une grande heure au 
bofquet du Gouverneur j cet enclos déli- 
cieux confifte en ponuniei^s, poiriers, pê- 
chers & figuiers, plantés en allées , mais 
peu régulières , fi lonen excepte celle du 
milieu^ qui a de longueur près d^une demi- 
lieue. Un ruiffeau affez confidérable fer- 
pente au travers du verger ; les allées font 
fort champêtres , à caule des plantes hau- 
tes & battes qui y croifTent fans culture* 
La mélifle fur-toutyvientenabondance» 

Les arbres étoient fi chargés de fruits , 
crue la plupart des branches n ayant pu en 
ijipporter le poids, étoient déjà brifées}& 
tous ces fruits, dit -on, font excellents* 
Nous ne pûmes en juger , car ils ne dé- 
voient être en maturité qu'à la fin de Fé- 
vrier j ils avoient au-refte une très-belle 
apparence. 

Onpourroitfaîre de ce verger unepfo^ 
menaae charmante ; mais le Gouverneur 
n'y fait pas travailler , parce qu'il efl: dans 
le deflein de retourner en Europe, où il 
compte fixer fon féjour. 

Ceft dans ce bofquet gue je liai con- 
noiffance avec un Frandfcain nommé le 
PereRoch, qui étoit Précepteur du fils 

Tome I. T 
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de Dom- Viana. Pendant la promenade > 
nous raifonnâmes en langue latine , fur 
quelaues points de Phyfique ; &il me fut 
cufé ae connoître qu'il ne Tavoit gueres 
étudiée que dans les écoles de la Philofo- 
phie d'Àriftote, Il m'avoua même qu il y 
étoit très-attaché. Je fuis , me dit-il , Fé^ 
ripatédcien & Scotijlepour la vie. 

Nous avons dîné plufieurs fois chez le 
Gouverneur,qui nous a tou) ours donné des 
repas auifi fplendides que le pays peut le 
permettre; mais les mets y étoient apprêtés 
lûivant Tufage j ceft à-dire , la plupart avec 
de la graifle de bœuf rafinée , qui leur 
tient lieu de beurre & d'huile ; & affai- 
fonnés de tant de piment , & de cartha- 
me> que les viandes en étoient toutes cou- 
vertes. On avpit cependant foin de ne 
Eas mettre cesépices fur tous les mets, 
jes vins d'Eibagne & du Chili nous fer- 
voientde boiffon j les plats & les aiSettes 
étoient d'argent} il y en avoit auffidepor- 
celaine- Une nappe très-courte couvroit 
la table , & les lerviettes étoient un peu 
plus petites que des mouchoirs médiocres, 
frangées naturellement ; ou pour parler 
plus correctement , efiîlées par les deux^ 



Digitized 



by Google 



Aux ISLÉS MaLÔUINES. Î9I 

toùts. Les Efpagnols ne boivent ordinal^ 
rement que de l'eau pendant le repas ,8k 
àla fin on apporté à chacun un grand ver-» 
te de vin , fans ûiêtoe qu on le demande* 
Quand nous demandions de Tçau & du 
Vin , on les apportoit donc Fun après Tàu-t 
tre, & il falloir les boire féparément. Le 
vin du Chili a la couleur d'une potion de 
rhubarbe & de féné}fon goût en approche 
affez. Il prend ce goût peut être du ter- 
toir , peut-être aum des peaux de bouc? 
gaudronées dans lefqùelles on le tranipojrr- 
te. On n'en boit gtieres d'autres dans.tput 
le Paraguay. On fefait bientôt à ce goût- 
là j & quelques jours après en avoir fai^ 
fpn ordinaire, on le trotjve bon. Il eft très- 
chaud fyr Tedomach. Mais foit goût, foit 
jFantaifie > les Efpagnols préféfoient celui 
ide France que nous y avons potté. 

Le I de Janvier , nous allâmes à Mon- 
jte-video faire au Gouverneur notre comr 
pliment fur la nouvelle anqée j nous n^ 
fçàyions pas que cette çéxéf^o^ïeeûtenr 
•voyée dans ce p^ys-là^ bxjl fîifieïpe du: 
ïnois , jour derÉpiphân^^e. Il étoit ocç\i- 
jpé à tenir Tafl^mblee poty: I3 noroinatiort 
4es O^ciers de k Jufticç. Ayant appris^ 

tii 
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qu*après cette nomination , il devoît allef 
avec tout fon cortège , à TEglife-ParoiA 
tîaie, qu'ils nomment la CathédraU ; nous 
nous y rendîmes à midi & demi. ïl parut 
au milieu des nouveaux Officiers de la 
Juftice , ayant tous de grandes baguettes 
blanches à la main , dont ils fe fervoient 
comme de bâtons, pour s'appuyerenmar- 
chant^ U traverfa la place au milieu de ces 
Officiers , rangés (ur une même ligne , 
ayant leur grand manteau noir & leur 
rotin , comme TOidor de Flfle Sainte- 
Catherinç. La cérémonie finit comme en 
Europe , par une Meffe , & par un grand 
dîner. 

Comme Monte-video n'eft point peu- 

{>lé , on y encourage les déferrions dans 
es troupes étrangères; nous perdîmes 
durant notre fëjour fix Matelots & un 
Colon deftiné pour les Mes Malouïnes j 
le Gouverneur, à la follidtation de M. de 
Bougainville , qui promit dix piaftres 
pour chaque Délerteur qu'on lui amené- 
Toit, envoya des Dragons à leur pour- 
fuite j mais ils n*en donnèrent aucunes 
nouvelles. Je penfe même qu'on leur en 
àuroit promis cent , qu'ils, n'en auroienç 
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arrêté aucun ; fl eft de Tintérêt de l'Ef- 

{)agnequ ilrefte beaucoup d'hommes dans 
e pays , pour le peupler. , 

Il n'eft permis à aucun étranger de ven- 
dre des marchandifes à Monte-video; ce- 
pendant , malgré les difficultés qu'il y 
avoir à les débarquer , & les dangers 
qu'on couroit à les vendre , plufieurs de 
nos Officiers , & des gens de l'équipage ,, 
qui a voient fait des pacotilles, dans î'elpé- 
rance de les vendre à Tille deFrance & aux 
Indes Orientales où ils penfoient que nous 
allions , s'en débarrafferent. Comme no- 
tre navire étpit abordé le premier dans le 
Pays, depuis là paix , tout s'y vendit très- 
bien. Les Gardes ne confifquerent que 
quelques paquets portés imprudemment, 
& M. de Bougainville parut approuver 
hautement cette rigueur j ce quiperfua.da 
les Efpagnols qu'il n'autoriloit point la 
contrebande.. 

V I>ans la fuite, en donnant quelque argent 
aux Gardes Efpagnols, & même à l'Offi- 
cier qui les commandent, on vint à bout 
de n'effiiyer aucune difficulté. Comme 
nous étions cenfés n'avoir pas de la mon- 
noie d'Efpagne , & que celle de France 

T ii| 
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n a pas epurs dans le Pays , M. de Bou-^ 

fainvilie demanda & obtint la permiffion 
e vendre quelques pièces de vin , d^eâu^ 
de-vie , d'huile, & plufîeurs autres Mar- 
chandifes qu'il avoit de fuperflues , pour 
acquiter toutes les dettes du navire j enfin 
la bonne intelligence entre nous& les Ef- 
pagnols , dura pendant tout le temps dç 
Optre relâche à Monte-video? 
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CHAPITRE XL 

, De quelques particularités fur les Indiens 
du Paraguay » 

UN jour que nous étions au Gouver- 
nement , quatre Indiens vinrent s'y 
préfenterjdès que le Gouverneur appeç- 
çut qu'ils entroient dans fa cour , il ht fer- 
mer la porte de (es appartements. Nous 
lui en demandâmes la raifbn : s'ils en- 
troient dans cette Salle , nous dit-il, elle, 
feroit infeâée pour huit jours. Ils exha- 
lent une odeur qui s'attache aux mu- 
railles mêmes. Cette odeur vient de ce 
qu'ils s'oignent le corps d'une huile infec- 
tée , pour fe garantir des infeâes. 

Ces Indiens , trouvant les portes fer- 
mées , s'approchèrent de la renêtre où 
nous étions , & un d'eux tira d'un petit 
fac de peau de Tigre, un papiet écrit & 
plié , qu'il préfenta. Le (Jouverneur le 
prit , & le lut. Il étoit écrit en langue E{^ 
pagnole.Cétoitun Certificat deplufîeurs 
Gouverneurs Efpagnols qui déclaroient 

Tiv 
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2u'un de ces Indiens étoit de la race des 
)acîaues , & lui même aftuellement Chef 
de Village. Le Gouverneur le lui rendit , 
& rindien lui demanda par figne une feuil^ 
le de papier , pour fubftitùer à celle qui 
enveloppoit auparavant le Certificat , par- 
ce qu'elle étoit coupée dans les plis , par 
vétufté ; on la lui donna. Vraifemblable- 
jnent çesindiens ignoroient lalangueEfoa- 
gnoki car ils n'en prononcèrent pas unleul 
ihot. Un Officier nous dit, qu'ils avoient 
parlé la langue du Para , roelée de celle 
des Indiens des Terres çirconvoifinès. Ils 
îi'avoient pour tout habillement , qu'une 
efpeçe de manteau corapofé de plufieurs 
peaux dé chevreuils avec leur poil , cou- 
lues enfemble pour former un quarré 
long , tel que pourroit être une ferviette 
de table. Il étoit attaché auprès des épau? 
les avec deux courroies j & produuoit 
l'effet que Ton voit dans hj^g. 4. de la PL 
Vtï-çcôtéd^lapeau qui touchoitàla 
chair, étoit blanc, & peint en rouge &; 
çn bleu gris , par quarrés , lozanges &; 
triangles. Ces Indiens viennent affez fou- 
vent dans la Ville , par troupes , & y ame-^ 
nent aufli leurs femme?. Leurs habitatioris 
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ne font pas éloignées de Monte-video ^ 
de plus de fîx ou (ept lieues. Ilsy viennent 
pour boire du vin & de Teau-de-vie. 
N'ayant pas parmi eux Tufage de l'argent 
monnoyé , ils donnent des petits facs de 
peaux de Tigre, leurs manteaux, quel- 
quefois les peaux des animaux féroces 
qu ils ont tués j mais plus ordinairement 
celles qu'ils ont coufues enfemble , pour 
fe couvrir. Ils les donnent prefque pour 
rien ; car ils livrent un de ces efpeces de 
manteaux compofé de huit peaux de che- 
vreuils pour un réauUplî vaut douze fols 
& demi , monnoie de France. Un fac de 
peau de Tigre , long de quatorze ou quin- 
ze pouces , & large d'un pied , ne coûte 
qu'un demi-réau. Quand on veut avoir 
ces manteaux des Indiens , il fuffit de le 
prendre d'une main , & de préfenter im 
réau, ou un demi - réau de l'autre. L'In* 
dien dénoue auffi* tôt la courroie , prend 
la pièce d'argent, vous donne le manteau, 
ou le petit (kc , & va tout nud chez le pre* 
mier marchand , boire du vin ou de l'eau^ 
de-vie. 
Leurs femmes font 4e même, Elle n om 
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{)as ordinairement d'autres vêtements mie 
eshommes. Mais on en voit quelquetais 
qui attachent de plus une courroie de 
peau autour de leur ceinture , pour fe 
montrer avec décence. 

Il eft défendu de leur vendre une quan- 
tité de vin , ou d*eau-de- vie , qui puifle 
les eny vrer , dans la crainte que Ty vreffe 
ne leurfafle commettre quelques défor- 
dres. M. de Bougainville voulant donner 
un réau à chacun des quatre qui fe pré- 
fenterent chez le Gouverneur; celui-ci 
le pria , par cett§^ifon, de modérer fa 
. ^nérofité. Une autrefois , étant chez le 
Cluré , on nous avertit qu'il en venoit une 
troupe de huit à neuf, hommes & fem- 
mes^ Uécrivain de notre Frégate s'étant 
mis à la porte , avec un morceau de pain 
qu'il mangeoit , un de ces Indiens lui prit 
cnpaflànt ce morceau de pam, s'arrêta un 
momeat, le mangea en riaftt., & enfiiite 
rejoignit fa troupe enfilence. Ils avoient 
tous latête& les piedsnuds,&ne portoient 
tl'autre vêtement que le manteau dont 
j'ai parlé. Les uns le plaçoient fur l'épaule 
droite , & les autres lur 4a gauche. Ils met- 
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tent le poil en-dehors ou en-dedans , 
fuivant qu'il pleut , ou que le temps eft 
beau. 

Ceux que j'ai vus étoient bien faits j ils 
avoient le corps droit, la jambe & le 
bras bien tournés , la poitrine large, & 
tous les mufcles du corps bien deffinés, 
tes femmes étoient plus petites de beaur 
coup que les hommes , qui étoient tous de 
de belle taille. Ces femmes avoient, com*- 
me eux, un air vif, un vifage arrondi , ce- 
pendant fans embonpoint j des yeux affe? 
frands , pleins de feu , le front élevé, la 
ouche grande , le nez large & un peu 
âpplati vers la pointe j les lèvres de moyen- 
ne groffeur & les dents blanches ; les che- 
veux longs, noirs , & tombant négligem- 
ifnent autour du cou, quelquefois même 
fur le front ; , ils les oignent , ainfi que le 
corps , de différentes drogues qui ne font * 
des parfums que pour eux. 
' On dit qu'ils n'ont pas , dans le premier 
âge , cettexrouleur de cuivre rouge bron^ 
i:é, qu'on leur voit répandue généralement 
fur toute la peau. Sans doute que le cli-^ 
imat , Fâir brûlant <jui agit fans ççffe fu? 
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cette peau , & les prétendus parfums dont 
ils Toignent , contribuent beaucoup à lui 
donner cette couleur , qui après pluiieurs 
générations, peut devenir naturelle. 
Les fejnmesfont occupées à la culture 

~ du manioc, & à fa préparation pour en 
faire la caflave. Leur ménage ne con-^ 
fifte qu à coudre enfemble les peaux de 
chevreuils oud'autresbêtes , dont les hom- 
mes èf les femmes fe couvrent, & à pré- 
parer leurs repas pour elles; pour les hom- 
mes, ils paflent leur vie à la chaffe , ou à 
la pêche , ou à monter à cheval ; aufli 
font-ils d'excellents cavaliers. Les vieil- 
lards préfident à chaque hameau , & de- 
meurent dans leurs habitations avec les 
jeunes garçons & les filles qui n ont pas 
enéore la force de faire un travail péni- 
ble. Toute la forme de leur gouvernement 

. confifte à refpefter leurs Anciens^ 

Ils font extrêmement^ adroits dans le 
maniment des lacs , des lances & de 
l'arc : rarement ils manquent leur coup 
avec le lacs, à cheval même, & en cou- 
rant à toute bride. Un Taureau furieux , 
un Tigre , rhonune-même le plus rufé ne 
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leur échappent guère. Dans leurs querel- 
les particulières , ils fe fervent de ces lacs, 
& d une demi-lance. La feule manière 
de rendre leur adreffe inutile , eft de fe 
coucher à terre , ou deft coller contre un 
arbre, ou contre un mur. 

Ces lacs font de cuir de Taureaux cou-» 
pés autour de la peau. Us tordent cette 
courroie j ils la rendent fouple à force de 
la graiiTer, & l'allongent en la tirant , juf- 
qu à neluilaiffer qu un demi-doigt de lar- 
geur. Elle ne laiffe pas d'être fi forte , 
qu'un Taureau ne peut la lompre, & 
qu'elle réfifte plus qu une corde de chan- 
vre , qui même feroit moins fouple , & 
ne pourroit pas -être employée au même 
ufage. , ' 

On ne peut guère avoir de peaux de 
Tigres & autres bêtes féroces que par les 
Inmens. Elles ne font cependant pas chè- 
res , quoiqu afTez rares à Monte-video* 
On en a une des plus belles pour deux ou 
trois piaftres. J'en achetai une de Tigre, 
très belle , mais de moyenne grandeur, 
/ & coufue en bifTac , pour une pièce de 
huit. Les Indiens n'en tuent guère , quoi- 
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qu'ils les mangent , parce qu'ils ne fe fef- 
vent de leurs peaux que pour les petits facs 
dont j'ai parlé. Ils portent dans cesfacs la 
cafTave , qui leur fert de nourriture , & 
les fers de leurs flèches , qu'ils n'emman-? 
chent au bout du rofeau , que lorfqu'ils 
veulent les tirer. Ce fera la forme & la 
largeur d'une feuille de Laurier , dont les 
deux extrémités feroient très-allongées^ 
Ils l'enfoncent dans le rofeau par un 
bout ou par l'autre indifféremment , par-» 
ce que ce fer eft pointu & tranchant des 
deux côtés. Ces flèches font d'autant plus 
meurtrières , que le fer n'étant pas atta- 
ché folidement au rofeau, ce fer demeure 
dans la bleflfure , quand on v^ut en reti« 
rer la flèche. 

Lorfqu'ils, veulent lancer un animal , 
ils le pourfuivent , tenant la bride de leur 
cheval d'une main, & de l'autre le lac ; & 
le lui jettent au cou , aux jambes , ou aux 
cornes. Si l'animal eft fi furieux ou féroce^ 
ils l'attaquent trois , quatre de compa* 
gnie } chacun lui lace un membre , puis 
ils feféparent l'un allant adroite , l'autre 
à gauche} ce qui roidit les lacs ^ & àot^ 
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ne la facilité à un troifieme d'approcher 
fans danger de Tanimal , & de le tuer 
avec fa demi-lance. 

[ D eft fâcheux que nous ne connoif^ 
fions ces Indiens que par les Jéfuites , ou 
les partifants de leur defpotifme : ils font 

Eour le politique aufli bons à étudier que 
îs Efpagnols même , & pour le philofb- 
phe ils le font davantage ; car ils font plus 
près de la nature]. 



^ ^ 

^ ^ 
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CHAPITRE XIL 

Hijloirc NaturelU de Monte - video^ 

[T Es chevaux du Paraguay Tont céle- 
I .i bres dans le nouveau monde ; auflGi 
ils forment la principale richeffe des ha- 
bitants de Monte-video ; ils fervent aux 
Blancs, aux Mulâtres & aux Nègres, & 
leur nombre égale pour le moins celui des 
hommes]. 

Malgré le prix qu'on attache à ces qua- 
drupèdes , on pourroit cependant nom- 
mer Monte-video l'enfer des chevaux j 
on les fait travailler fouvent trois jours 
de fuite fans boire ni manger $ on les traite 
comme les chameaux de l'Arabie. 

Ces chevaux néanmoins font excel- 
lents , ils ont confervéla vivacité desche- 
vaux Efpâgnols dont ils font fortits ; ils 
ont le pied ejttrêmement afluré, & font 
d'une agilité furprenante. Leur pas eft fi 
vif & fi allongé, qu'il égale le plus grand 
trot & le petit galop des nôtres. Leur pas 
confifte à lever en même-temps le pied de 

devant 
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devant & celui de derrière ; & aulieu de 
porter le piedde derrière dans Tendroit oii 
ils avoient pQfé celui de devant , ils le por- 
tent beaucoup plus loin , vis-à-vis & mê- 
me au-delà du pied de devant du côté 
oppofé j ce qui rend leur mouvement 
près du double plus prompt que celui des 
chevaux ordinaires , & beaucoup plus 
doux pour le cavalier. Us ne font pas dif- 
ftingués parleur beauté ^ mais on peut 
vanter leur légèreté , leur douceur , leur 
courage & leur fobriété. Les habitants ne 
font aucune provision de foin ni de paille 
pour nourrir ces anitnaitXi Toute leur ref- 
lource eft de les faire paître aux champs 
toute Tannée. U çft vrai qu il n'y feit jamais 
de froid à glacer ni les rivières ni les 
plantes. 

Les chevaux ne font pas ferrés. Les 
hamois font auffi bien différents de ceu:<: 
que Ton employé en Europe. Ils pofént 
premièrement uir le cheval nud une grofle 
étoffe molle ô^d'un tiffu peu ferré , qu'ils 
nommentfckuaderos ; par-deffus une fan- 
gle , puis un cuir affez fort, de la largeur 
de la felle , qui déborde fur la croupe , & 
qui fert de houffe. On le nomme camé^ 
~ TomeL V 
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fos. Stif ce cuir fe place la felle , faite com- 
me les bâts de nos chevaux de charge, 
& par-deffus une om plufieuts peaux de 
mouton avec la laine coufuèis enfemble , 
& peîMes d'une feule ou.plafîeurs cou- 
leurs. C*eft \epeilhon. Enfin une féconde 
fangle ou fouvenlriere , pour affujettir le 
tout Âif lé cheval. Les étriers Ibnt petits & 
étroits , parce qu ils n'y inettétit que le 
ttout du foûlier $ & ceux qui voiit pieds 
tuids \ vl'y mettent que le gros orteil. 

Le mords de la bride elt de fer , tout 
d'uftè pièce , & ians boffetle^ Les rênes 
-font compofées de plufieurs petites cour- 
roies , entrelacées en forme de cordons à 
l^ndules ou à fonnettes , & orit au moins 
Hx pieds &: demi ou fept de lénguear , 
parce quelles fervent en même temps 
4e fouet. Un deMi-cetcle de fer , pris de 
ia même pièce de barre date lequel on 
pafle la mâchoire inférieure <îu cheval , 

Eroduit lé même efiet que la goûithette* 
à partie du catnerôs qui dérobe lafeile , 
& porte fur la croupe , eft ordihâirém«ent 
gofïrée en fleurons» ' - 

Quand un Èfpagnol eft:4 'cheval, il 
porte le ponçhçs^ qui eft plus coH^mode 
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5[ue le manteau , fok pour le cavalier ^ 
oit pour fa monture/ 

hç ponchos eft , comme )e Tai dit , une 
pièce d'étoffe de la Ibrme d'une couver^ 
ture de lit y & de deux ou trois aulnes de 
long fiir deux de large. On le porte à che* 
val & à pied. Les gens peu ridies & lefc 
Negtes ne le quittent qu'en fe oouchîint. 
Achevai , ce vêtement eft à la modç^ 
même pour les deux fexes , fans diftiiiçr ' 
tionderang. On ne diflingue le Gou^* 
verneur d'un efclave ^ que par la fineffe , 
k légèreté & la licheiïb du ponckou 
L'exercice du cheval eft fi comriiun à 
Mometvideo, qu!ota y voit aux femmes 
autant d'adreffe & de légèreté qu'aux 
hommes $ ce qui rend jufqu'à un c^tain 
point vrai-fenœlable Fhiftoire des Aman 
^ones. • 

[ Il y a beaucoup d'animaux féroces à 
^onte-vicWo , les Tigres fur-tout y font 
^rès-communs , & en général ils font plus 
gros & plus féroces que ceux des déferts 
du Zaar a & du Biledulg^id \ cette obfer- 
vation feit naître quelques doutes fur Ti- 
xîée finguliere de M. de Buffon ^ de l'au- 
teur des Recherches philosophiques fur les 

Vij 
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américains , que les animaux du nouvêatf 
Imonde font tous dégénérés comme fi la 
nature dans ces climats étoit épuifée ^ 
& que fa puiffance génératrice fut alté- 
tée i un feul fait bien conftaté par un Na- 
turalifte fuffit pour, faire écrouler tous 
les fyftêmes d'un Philofophe ]. 
. Malgré la férocité des Tigres de Mon- 
te video , on réuilit quelquefois dans lé 
bas âgé à les apprivoifer. Le Gouverneur 
en avoir feit élever un dans la cour de fort 
Palais ; il étoit attaché auprès de la porte 
<i'entrée , avec une fimple courroie. Le$ 
Dragons & les Domeftiques badinoient 
avec lui , fans qu'il donnât aucune mar-^ 
que de fa férocité naturelle, Onletoumoitji 
on le tiroit , on le culbutoit, comme Von 
■feroit un chat privé. Voyant qu'il pou^^ 
•voit faire plaifir à M. de BougainviUe ,. 
le Gouverneur le fit porter à bord, & le 
lui donna. On y fit conftruire une cage 
de madriers de fix pouces d'écariflage "^ 
& on le garda une huitaine de jours. Au 
bout de ce tem§(s , il commença à mueir 
de tems à autre , & fur-tout la nuit. On 
craignit alors qu'ilne devînt fiirieux. D'ail- 
leurs il falloir de la viande fi-aîche pour le 
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-nounir j & nous n'en avions pas de refte 
k lui donner. Ces confidérations détermi- 
nèrent M. deBougainville aie faire étran* 
gler. Il n'avoit alors que quatre mois : & 
la hauteur , fur fes jambes , étoit de deux 
pieds trois pouces. On peut juger de celle 
qu'il auroit acquife dans fa grandeur natu^ ' 
relie. 

Un jour que M. Frontgoufle & moi 
nous nous occupions à herborifer , nous 
entendîmes un cri plaintif qui partoitd'un 
amas de pierres & de roches qui envi- 
ronnoit une des fontaines de Monte-video; 
nous n'en étions pas éloignés de plus* de 
7 à 8 toifes. Nous prîmes d'abord ce cri 
pour celui d'un chatembarrafTé dans ces 
pierres , & échappé d'une habitation qui 
en étoit diftante d'un demi-quart de lieuç. 
En nous approchant de la fontaine , ce 
cri nous parut être celui d'un enfent, Nous 
en approchions , lorfque M. Frontgouffe 
nous dit : n'avançons pas ^ ce n'cft pas le 
cri d'un cnÉEmt, c'eft celui d'un Cayman^ 
Je me rappelle en avoir entendu de fem- 
blables plus d'une fois dans nos Mes. 
Nous ne fommes pasaflez. forts contre un 
«uiimal aufli féroce. Il y en a^en effet dans 

V iij 
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le Pays j & M. de Saint-Sîmon nous avoît 
àé}k dit en avoir vu un fur le bord d une 
petite rivière , qui coule derrière le Mont , 
qui n'eft féparée de la Ville que par iabaie 
oùlePorteftfîtué. 

[ Le Cayman eft une efpece de Cro- 
codile: cett le plus grand des animaux 
ovipares ; car il a quelquefois jufqu'à 
vingt pieds de long; les écailles dontfon 
corps eft couvert , refiftent à un coup de 
moufquet chargé de balles ramées } on 
prétend qu'il peut couper un homme 
par le milieu du corps. Les Nègres, qui 
font fi foibles auprès des Blancs , luttent 
avec avantage contre cet amphybie. Ils 
vont l'attaquer dans la mer , lui enfon- 
cent dans la gueulé un morceau de bois, 
pour la tenir ouverte j & comme cet ani- 
mal n'a point de langue ^ il eft bientôt 
noyé. Je doute que lesconquérans de ces 
Africains s'expofaffent ainfi à des com^ 
bats finguliets contre les Caynians ]• 
. Inftruit de la férocité de cet animal în« 
conùà , je nofai pouffer ma curiofité plus 
loin ; -nous nous contentâmes d'amafler 
encore qudaues pieds de^moté, ornons 
f epiimes le ctiemindéla viUepour retour- 
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ncrà bord. Chemin faifant> nous ren- 
contrâmes beaucoup #e Courlis quivQ- 
loient par compagnie. Ils fe laiflbîent ap* 
procher à la portée dupiâolet ^ mais nous 
n'étions armés que de bâtons. 

EtaSt un îour dans un canot ayec \p 
Gouverneur , nous fentîmes une odeur 
infeâe , femblable à celle qu'exhaleroii 
un cadavre. Je m'imaginai d'abord qu'elle 
provenoit delà corruption de quelqueTau- 
reau tué& abandonné fur le rivage j mais 
le Gouverneur me défabufa & m'aiTura 
que c'étoitune exhalaifon de l'urine d'un 
animal nommé Z^^Uos , en colère ^ ou 
pourfuivi par quelque chaffeun 

Le Zorillos efl: de la grandeur d^une 
Belette j un peu moins long ^ d'im poil 
fauve, plusclairfousleventre, qui eftpref» 
, que gris ^ deux lienes blanches s'étendent 
le long du dos , & formetit depuis le coa 
jufqu'à la queue , une figuré prefque 
ov^. Cette queue eft bien fournie de 
{>oil 5 & l'ammal la tient prçfquetoqjours 
dreflee, comme faitl'EcureuiL Lorsqu'il 
fe fent pourfuivi, ou quHl s'irrite , il lâche 
fon urine quiinfefte l'air àplusd'une demi- 
lieue. Nous avons fenti cette odeur deux 

Viv 
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♦ ou trois fois , à bord même de notre frë- 

fate , quoiqu'éloiçnée de terre d'une ' 
onne lieue & demie. Le Zorilloseft peut- 
être le même que \di Bête puante , ou En- 
fant du Diable au Canada, dont Turine pro- 
duit à-peu-près les mêmes tStts. L| Chin^ 
cA^des parties méridionales de T Amérique 
a auffi beaucoup de rapport avec le Zo- 
rillos. 

Un autre animal fort commun dans les 
environs & du côté de Buenos^ayres , 
elileTatu-apara,que nous nommons 7a- 
tou ; les lESipdLgno\sAhna(Mo , & les Por- 
tugais Encubenado. ^mme il eft très- 
connu , je n'en ferai pas la defcription. 
Ximenez dit que les écailles du Tatou , 
réduites en poudre & avalées au poids 
d'une dragme dans une décoftion de 
lauge , provoquent une fueur fi falutaire , 
qu'elle guérit les maladies vénériennes j 
qu'elle ftit fortir les épines de toutes les 
parties du corps j. & , fuivant Mona^s , 
liv. 1 5 , pag. 5 5 1 5 les petits os de la queue 
de cet animal guétîflerit la furdité. 

Plufieurs de nos Marins achetèrent des 
Perruches à Monte-video. Elles coû- 
toien^ jufqu'à deux piaftres. Leur plu- 
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mage eft entièrement verd , excepté ce- 
lui du cou , de Tefton^ac , & un peu du 
ventre, qui eft d'un beau gris argerité. Le 
bec eft court , très-courbé , & de cou- 
leur de chair 5 leur groffeur eft celle d'une 
grive j mais elles ont une queue très4on- 
gue* Douces , careflantes , mais très- 
vives, elles apprennent aifément à parler, 
prononcent bien & feplaifent en compa- 
gnie. Plus on fait de bruit , plus elles 
élèvent la voix. 

On les élevé & on les tient à Monte- 
video dans des cages de cuir de Taureau ; 
ce font des e{peces de boîtes plates par- 
deflbus, oblongues, convexes par-delTus, 
percées de trois trous de chaque côté, & 
a un trou, à une extrémité, affez ouvert 

{)our laiffer à Toifeau la libçrté d y paffer 
a tête feulement. A l'autre çxtrémité eft 
une ouverture qui fe ferme à deyx bat- 
tants , ayant la forme d'une porte c6- 
chere. Ceft par-là que l'on introduit la 
Perruche. 

On nous aflura que la durée de la vie 
de cet oifeau n'eft que d'un an , craand 
on le tient en cage. Eft-ce la vérité , ou 
une firople opinion fondée fur l'expé- 
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rience ? Je n'en fçai rien. De huit quft 
nous avions abord j ûk Tontpéries de ma* 
ladie, ou en tombant à la mer ^ unefep* 
tieme (e fauva , dit-on, à notre arrivée à 
Saint-M alo ^ & la huitième mottrut dans 
ma chambre trois joors après mon retour 
à Paris. 

Il y apeudecoqmllagesiinguliersdans 
le Bréiil ; cependant le Gouverneur fit 
préiënt à M* de Bougainville^ d\kn fu^ 
perbe nautile papyracee ou'on lui avott 
«nvoyé de Rio- Janeiro : m affura auiBen 
avoir trouvé une femblable fur la côte de 
rifle de Maldonnat j il eft probaUeqxion 
en trouveroit bien d'autres , fi on enfai* 
foit commerce à Monte-videOé 

Le règne végétal mérite un peu |Ja$ 
d'attention dans cette contrée. Jetroulvai 
chez un Officier Efpagnol , élevé en 
Francç, un petit jardin déplantes curieiH 
ies ou médicinales que le pays fait naître; 
& dont j'ai appris le nom & les propriétés. 

La plante nommée Méona , refiemWe 
beaucoup à du ferpolet ; mais la feuille 
en efl ronde & d'un verd moins brun ; la 
rige eâ: rouge & rampante : elle prend 
racine à chaque nœud ^ 6ç donne un lait 



Digitized 



by Google 



AUX TsLES Malouines* Jlf 
blanc comme le dthymale. La graine 
vient dans une goufle fpirale ; hériffée ; 
cette gouffe ne contient qu'une graine 
jaunâtre , qui a preique la forme d'un 
Tein. Elle jette de fa racine beaucoup de 
tigesbranchues^quife répandent en rond 
fur la terre , comme celles de la renouée. 
Prifé en infufion comme le thé , elle 
guérit , dit-on , de la rétention d'urine , 
comme par miracle. 

Ehreno , ou Mio-mio , eft une plante dont 
la tige eft prefque rampante , & ne s'é^ 
levé gueres que d'un demi-pied. Lafeuille 
eft plus menue que celle au fenouil ; ùl 
fleur eft herbeufe & vient en bouquets y 
à-peu-près en ombelle j la racine eft rout 
iàtre en dehors, ayant, ainfi que la plante, 
le goût de panais aromatifé. Elle fe prend 
en inftifion contre les fluxions & les rhu* 
mes. Je la croîrois une efpece de Meum. 
Moté a la tige haute d'environ un pied 
& demi , droite , ronde , branchue , & 
velue, d'un gris un peu rougeâtre. Les 
feuilles font longues d'un pouce à un 
pouce & lin quart, larges feulement 
de trois à quatre lignes , d'un verd blan- 
châtre , velues comme la tige. Les fleurs 
naiflent une à une le long (^s briinches^ 
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compofées d'une feule feuille jaune , dé^ 
coupée en quatre , prefoue fans odeurs 
Il leur fuccede une goufle ou filique , de 
la groffeur d'une plume de coq , longue 
d'un pouce , qui s'ouvre en ouatre par- 
ties lorfqu'elle feche , & laiffe tomber 
des femences très-menues , pointues par 
ies deux bouts > de couleur d'un gris brun* 
On la dit admirable pour les Jbleffures. 
M. Simoneti m'a dit , qu'après fix mois 
de traitement par les Médecins & Chi- 
rurgiens de l'armée ^ pouf une bleffure 
qu'il avoit reçue au côté , près des reins, 
éc qui avoit tourné en ulcère , il s'étoit 
guéri en peu de temps par la feule appli* 
cation des feuilles de cette plante. 

La Cacktn-laguen ou la Canchalagua ^ 
ique Ton nomme au Chily Caekinlagua , 
reflemble en tout à la petite Centaurée 
de l'Europe. Elle eft un peu moins haute 
que la nôtre. On fait infufeï à froid dans 
\in verre d'eau fix ou fept plantes entières 
& feches , pendant toute la nuit , ou du 
matin au foir. On fe gargarife enfuite le 
gofier avec cette infufion,que l'on avale, 
& l'on eft bientôt guéri du mal de gorge* 
On remet de nouvelle eau froide fur le 
jnarc, qu'on laiffe infufer autant de tempsj 
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ton réitère legargarifine & la déglutition: 
ce que l'on recommence une troifieme 
fois. M. de Bougainville & M* Dudos 
notre Capitaine en ont fait Texpériencc 
avec fticcès plus d'une fois. Lorfqu'ott 
fait Tinfufion à chaud en façon de thé , 
*elle échauflfe beaucoup ; mais elle puri- 
fie bien le fang. Cette plante eft très-re- 
nommée dans le Chîly , d'où on la tire» 
Je la croirois un meiÛeur fébrifuge que * 
celle d'Europe. Celle-ci n'auroit-elle pas 
la même propriété pour les maux dd 
gorge? 

^ Mechoacan eft le nom que les Espa- 
gnols de Monte-video donnent à une 
plante qui né reffemble point du tout à 
celle que l'on vend dans nos boutique^ 
ifous le même nom. Celle de Monte-video, 
qui y eft très^commune ainfi qu'aux en^ 
virons de Buenos-ayres , eft une petite 
plante rampante , dont la racine court 
lous terre , comme la réglifle. Elle eft 
blanchâtre , menue comme un tuyau de 
plume à écrire. De cette racine fortent 
des branches affez courtes , couchées paç 
terre , peu garnies, & feulement à Tex- 
trémité , de petites feuilles, prçfque fem-» 
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blables à celles du petit tidiymale ^ C09- 
nu dans pluiîeurs Provinces de France 
fous le nom de Réveil^atin. On mç dit 
x{ue les Aiiiglois , qui font le commerce à 
la Colonie du S. Sacrement, emportent 
toujours beaucoup de ces racinesb EUe.a 
jme propriété purgative comme le mé- 
jchoacan de ûos boutiques. Lorique Ion 
craint uae fuperpurgation , ou que Ton 
veut en arrêter Teffet, il fuffit dValer 
une grande cueiUerée d*eau-de-vie. 

Une autre plarite qu'ils efHment infini- 
ment , eft la Guaycumi Elle porte une 
feuille d'un beau veid , un peu épaiife y 
fortant en gratjd nombre ce la racine ^ 
quieft dun rouge brun , luifant à Texte- 
rieur ^ & cougeatre en dedans , comme 
celle du fraiiier* Du piilieu s eleve une 
tige à la havttew d'un demi-pied , grofle 
comme le tuyau d'une plume de poule , 
pleine , û»s teuiUes ^ d'un verd-grifètre , 
fe partageant dans le haut len une dou- 
zaine de petites branches <jpi portent à 
leur cime de très-petites flews berbeuies^ 
lans odeur ^ ,& focfflautenfemble une eC- 
pecj? de paraibl, 

Cette plante :, fa racine fur-tout , eft 
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wi des plus puiffAnts aftringents de la Bo* 
taniqtte } & r expécienee a ptouvé qu'elle 
eft parfaite pciur.deflechcr Se guérir 
promptement les ulcères > les écrouelles^ 
& pour arrêter If difienterie. 

Le Pi^co eft uùc plante ^ <)ui de fa ta* 
cîne )ette beaucoup dé btandbes rampan- 
tes ^ qui fe divi^Èflt eBfuîteen pk«âeurs au- 
tres. Les femUes ont environ trois ligties 
de longiteur fur deux de large , décou*- 
fiées en£>niie de icie.^ grafies oc attachées 
Êuis queue aux brancms^ La fleur eft fi 
petite ^ quette feoonfond âveck^aine 
-quiluifuceede ; tes branches en ifontpret- 
<fue toutes couvertes. Au poemier coup 
<iVni^ on ia prendroit pour ia tunfuette 
^ujrormole, û les brcmches étoient {^us 
courtes.Toutelaplameeûd'un verdten- 
dve y quelquefois rougeâtre:, oir^ que la 
tige ; quand eHe approche de fa. maturité^ 
elle eidiale une odeur de citroa qui corn- 
tnenceà pounit. Etfe eft excpttente pour 
les maux d'eftomac & les indigefticms. 
Sa xlécoôion eft tfi*dorifique , oc on la 
vaiïte beaucoup contre la pleuréfîe. On 
lïiâche lang'<X)ratae le petit doigt d'une 
<les tiges veates^âc Ton arîdbfo falive 
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avec la plante mâchée. Prife de cette ma- 
nière , elle eft un peu purgative* Lorfcpi'on 
n'en a pas de verte , on la prend en infu- 
sion comme le thé. 

On exalte beaucoup la propriété an- 
tivéhérienne de la ColaguaU , que d'au- 
tres nomment Calag^ela. Elle croît dans 
les terreins ftérUes & fablonneux. Sa hau- 
teur eft de fept à huit pouces. Sa tige e& 
unaflen^blage de divers petits rameaux, 
qui fe font jour à travers du fable ou du 
gravier. Ils n ont que deux ou trois lignes 
d epaifTeur j Ôr font remplis de nœuds à 
peu de diftanc€ l'un de l'autre , & cou- 
verts d'une pellicule qui fe détache d'elle- 
même , loriqu'elle eit feche. Les feuilles 
en font fort pentes , en petit nombre , & 
fortent immédiatement de la tige. 

On regarde la Colaguala comme un 
ipécifique admirable pour diffiper les 
apoftumes en fort peu de temps. Trois 
ou quatre prifes , c eft- à-dire , trois o\ 
quatre morceaux en fimple décoôion 
ou infufés.dans du vin, fuffifent dans Tin 
tervalle d'un jour. Etant chaude au pre 
mier degré , elle deviendront nuiiible ^ 
Ton en prenoit exceffivement. Cette rc 

cine 
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cine , feule partie de la plante que Ton 
employé , eîld^un rouge brun en-dehors, 
& a beaucoup de reffemblance avec celle 
de la Guaycuru. Lorfqu on la coupe hori- 
fontalemertf , elle prélente un point brun" 
au milieu , & un cercle blanchâtre au mi- 
lieu de fonépaiffeur. Un Francifcain nom- 
mé Père Roch , que Ton difoit très-verfé 
dans la Médecine , m'a dit qu'il faifoit 
ufer de la Colaguala contre Tépilepfie , 
ainfî que contre les maux vénériens j que 
lorfque fon ufage ne guériflbit pas par- 
faitement la première de ces deux mala- 
dies, il avoit recours aux remèdes fuivants, 
& toujours avec un heureux fuccès. Il 
faifoit boire au malade , dans le cours de 
la journée , & fur-tout deux verres à jeun, 
à une bonne demi-heure d'intervalle Tun 
de l'autre, une pinte ou deux livres d'eau, 
avec laquelle une fille en puberté , ou 
une femme faine, s'eft bien lavée les par- 
ties naturelles au fortir du lit ( <x ). 11 fai- 
foit continuer ce remedç huit ou neuf 



1 P {a) Ôbfervez que cette recette n'efl paim de Syden- 
JC; ham ou de Boerhaaye, mais du Père Roch » Francif: 
cain. 

Tome I. X 
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jours de fuite au déclin de la Lune. On 
réitère ce remède plufieurs mois de fuite, 
fur-tout au printems. On employé la ra- 
,cine de la colaguala en infufion' dans du 
vin , ou de Teau bouillante , peur les maux 
vénériens, 

' Le même Francifcain étant avec nous 
à la maifon de Campagne de M. le Gou- 
verneur y m'a montre une autre plante 
qu il nomme Carqueja , & qu'il dit être 
admirable , prife en infufion comme le 
thé , pour diflbudre le fang caillé dans le 
corps , pour le purifier & ôter toutes les 
cbftru6tions. Mais il faut en ufer avec 
beaucoup de modération , parce qu'elle 
agite extrêmement le fang, fur* tout la 
racine. 

Le Carqueja vient comme un petit ar- 
bufte , hautd'unbon pied , taillé naturel- 
lement en tête arrondie. II n'a pas de 
feuilles diftinâes de fa tige , qui reflfem- 
ble beaucoup à celle du genêt, dans la 
claffe duquel jepenfe qu'on peut la meis 
tre. Cette tige te partage e_n beaucoup 
^'autres pour former la tête* Elles font 
très-fouples & très-minces. 

T ^ y^^ucrUla , la Zarca & la Charma, 
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font des plantes dont on fait grand cas 
^ans k Pays , de même que de la Bitabi- 
bida , ou Viravida , qu'on croit très-ra- 
fraichiflante* Un Chirurgien François fit 
prendre Finfufion de la Bira-bida , qm 
réuffit parfaitement contre la fièvre tierce* 
Frezier dit que c'eft une e(pece d'im- 
mortelle ; ne feroit-ce pas la même dont 
j'ai parlé ci-devant fous le nom de Dora^ 
dille? 

Mais celle dont ils font le plus grand 
ufage , eft la pknte qu'ils nomment Sé-^ 
fran. C'eft proprement une efpece de 
chardon, que nous connoiffons en France 
fous \e nom de Canhame. On en trou- 
ve la defcription dans tous les Traités de 
Botanique* Sa fleur efl appellée Safran 
lâtard. Elle a la couleur & la forme de 
celle du SafFran vrai } mais non l'odeur 
ni le goût. A Monte-video , ainfi qu'au 
Bréfil , on cultive le féfran dans les jar- 
dins, & en abondance ; parce qu'on cou- 
vre de fa fleur prefque tous les mets , & 
même la foupe. Les Perroquets & les 
Perruches font très-friands de la graine , 

3ui eft blanche , lifle , & faite comme celle 
u Coronafolis^v^e Te peuple appelle fim- 

Xij 
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plement Soleil; mais elle eft de beaucoup 
plus courte. En général les plantes de 
Monte-video font très- curieufes, & elles 
deviendroient beaucoup plus célèbres, 
s'il fe trouvoit dans le Pays quelque' Ju£ 
iieu^ oa quelque Tournetort. 
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CHAPITRE XII I. 

Ohferyations particulières fur F herbe éi 
Paraguay. 

CEtte plante fameufe eft la princi- 
pale fource des richefles des Efpar 
gnols, deslndiens,& furrtoutdes Jéfuites. 
Ainfi ridée que je vais en donner , inté- 
refle d'autres hommes que les Natura- 
Mes. 

M. d'Ulloa a donné quelques détails fur 
rherbe du Paraguay ; mais il ne parle 
que d'après lesMiflîonnaîresde lafociété, 
car les Jéfuites n'ont jamais laifle pénétrer 
dans cette riche contrée que leurs con- 
frères. 

« On prétend , dit M. d'UUoa , que le 
» débit ae cette herbe fut d'abord fi confi- 
» dérable , que le luxe s'introduifit bien- 
^ tôt parmi les conquérants du pays, qui 
^ s'étoient trouvés d'abord réduits au pur 
^ néceffaire. Pour foutenir une exceffive 
H dépenfe, dont le goût va toujours en 
n croiflant , ils furent obligés d'avoir re- 

X iij 
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» cours aux Indiens affujettis par les ar- 
»mes, ou volontairement fournis, dont 
H on fit des doineftfqUês , & bientôt des 
» efclaves* Mais on ne les ménagea pas : 
1^ plufieurs fuccomberènt fous le poidd 
^ d'un travail auquel ils n'étoient pas ac-. 
» coutumes; & plus encore fous celui des 
f¥ mauvais traitements dont on puniflbit 
n répuifement de leurs forces plutôt que 
si^leur parefle. D'autres prirent la fuite, 
» & devinrent les plus irréconciliables 
>► ennemis des Espagnols, Ceux-ci retora-* 
» berent dans leur première indigence ^ 
n & n'en devinrent pas plus laborieux. Le 
>» luxe avoit multiplié leurs befoits j ils n'y 
» purent fuffireavec la feule herbe du Pa- 
n raguay; la plupart n'étoit même plus en 
>► état d'en acheter , parce que la grande 
» confommation en àyoit augmenté le 
n prix. Tom. /, pag. 13». 

Cette herbe fi célèbre dans l'Amérique 
méridionale , eft la feuille d'un arbre de 
la grandeur d'un pommier moyen. Son 
goût approche de Celui de la mauve , & 
K figure eft à-peu-près celle de ta feuille 
de l'oranger. Elle a aufli quelque reffem* 
Hance avec la feuille^ de la Coca du Pé- 
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tou , où l'on en tranfporte beaucoup ^ 
principalement dans les montagnes Se 
dans tous les lieux où Ton travaille aux mi- 
nes» Les Efpagnolsl'y croient d'autant plus 
néceffaire , que Tufage des vins du pays y 
eft pernicieux. Elles y tranfporte feche & 
preique réduite en poufliere. Jamais on ne 
la laiffe infufer long-teras , parce qu elle 
rendroit Teau noire comme de l'encre. 

On en difHngue communément deux 
efpeces , quoicpe cefoit toujours la môme 
feuille. La première fè nomme Caa ou 
Caaminiy & la feconde Caacuys ou Yervct 
de Palos ; mais le Père del Tccho prétend 
que le nom générique eft Caa, & diftin*- 
gue trois efpeces, ious les noms de Caa^ 
City s ^ Caâmini & Caagua[Ué 

Suivant le même Voyageur^ qui avoit 
paffé une grande parrie de fa vie au Para- 
guay , le Caacuys eft le premier bouton , 
qui commence à peine à déployer fes 
feuilles. Le caammi eft la feuille qui a 
toute fa grandeur , &dont on tire lescôtes 
avant que de la faire griller. Si les cotes 
y reftent, on l'appelle CaaguaEu,ou/^d/c7i'* 

Les feuilles que Ton a gtillées fe con- 
fervent dans desfoffes creufées en terre & 

Xiv 
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rouvertes d^une peau de vache. Le Caa- 
cuys ne peut pas fe conferver fi long-tems 
que les deux autres efbeces , dont on tranf^ 
porte les feuilles au Tucuman, au Pérou, 
& même en Efpagne. Il foufFre difficile- 
ment le transport. On aflure même que 
cette herbe prife fur les lieux, a je ne fcai 
quelle amertume qu'elle n'a pas ailleurs , 
& qui augmente fa vertu comme fon 
prix. 

La manière de prendre le Caacuys eft 
de remplir un vafe d'eau bouillante , & 
<l'y jetter la feuille en poudre & réduite 
en pâte. A mefure qu'elle fe diflbut , le 
peu de terre qui peut y être refté , fur- 
nage affez pour être écumée. Onpafleen- 
fuitereaudansunlingei&layant laiiTé un 
peurepofer, on\la hume avec un chalu- 
meau. Ordinairement onn'y met point de 
fucre j mais on y mêle un peu de jus de 
citron , ou certaines paftilles d'une odeur 
fort douce. Quand on la prend pour vo- 
mir, on y jette un peu plus d'eau, que l'on 
laifle tiédir. 

La grande fabrique de cette herbe eft à 
la Villa ^ ou \3.novLye\\tVillarica , qui eft 
voiiînedes montagnes de Maracayu , 
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(îtuées à rOrient du Paraguay , vers les 
vingt-cinq degrés vingt-cinq minutes de 
latitude Auftrale. On vante ce canton 
pour la culture de Farbre j mais ce n eft 
pas fur les montagnes qu'il faut le cher- 
cher , c eft dans les fonds marécageux 
qui les féparent. 

On en tire pour le Pérou feulement juA 
qu'à cent mille arrobes», pefant chacun 
vingt-cinq livres de feize onces poids de 
marc , & le prix 4e Tarrobe eft de fept 
écus , ou vingt-huit livres de France , 
ce qui fait deux millions huit cent mille 
livres. 

Cependant le Caacuysn'apas de prix 
fixe , & le Caamini fe vend le double du 
Caaguazu. A Monte-video, ce dernier, 
pendant que nous y étions en relâche, fe 
vendoit vingt-cinq livres ou cinq piaftres 
Tarrobe. Le Gouverneur nous en procura 
un à ce prix. 

Les Indiens établis dans les provinces 
d'Uraguay & de Parana , fous le gouver- 
nement des Jéfuites , ont femé des grai- 
nes de larbre, qja'ils y ont tranfportées de 
Maracayu , & qui n'ont prefque pas dé- 
généré. Elles refleroblent àcelledu lierre. 
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Mais ces Indiens ne font pas d'herbe de 
la première efpece j ils gardent le Caa- 
mini pour leur ufage , & vendent leGaa* 

fuaxu ou Palos , pour payer le tribut qu*iU 
oivent à TEfpagne. 

Les EfpagnoTs croient trouver dans 
cette herbe un remède , ou un préferva* 
tif contre tous les maux. Tout le monde 
cft d'accord fur fa qualité apéritive & diu- 
rétique } mais je ne voudrois pas être ga- 
rant pour les Jéfuites, de toutes les pror 
prières qu'ils lui attribuent. Je croirois que 
la plus avérée , & celle qulls prônent ce^ 
pendant le moins , eft de leur procurer , 
tous les ans , une fomme incroyable d'ar* 
gent. 

On raconte que^ dans les premiers 
tems , quelques-uns en ayant uféavec ex- 
cès, elfe leur caufa une aliénation totale 
des fens , dont ils ne revinrent que plu- 
fleurs jours après. Mais il paroît certaifi 
qu'elle produit fouvent des eflets oppôfés 
entre eux , tels que de procurer le fom* 
meil à ceux qui font fujets à Finfomnie ^ 
& de réveiller ceux qui tombent en lé- 
thargie ; d'être nouriffante & purgative* 
L habituded'en ufer la rendnéceffairc ,, 
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& foùvent même elle fait trouver de la 
peiné à fe contenir dans un ufage modéré; 
puifqu'on affure que l'excès èny vre , & 
caufe la plupart des incommodités que Ton 
attribue aux liqueurs fortes. 

Suivant M. d'Ulloa , Therbe du Para- 
guay fe nomme Mare au Pérou. Pour la 
préparer y dit-il , on en met une certaine 
quantité dans une calebaffe montée en ar- 
gent , que Ton nomriie auffi Maté y ou 7a- 
tumo y ou Calabacito. 

On jette dans ce vafe une portion de 
fucre,&ron verfe une portion d'eau froide 
fur le tout , afin que l'herbe en pâte fe dé- 
trempe : enfuite on remplit le vafe d'eau 
bouillante j & comme l'herbe eft fort me- 
nue , on boit par un tuyau affez grand 
( on nomme ce chalumeau Bombilla) 
pour laiffer paffage à l'eau , mais trop pe- 
tit pour en laiffer à l'herbe. A mefure que 
l'eau diminue , on la renouvelle, ajoutant 
toujours dufucre , jufquà ce que l'herbçf 
teifede furnager. Alors on met une nou- 
velle dofe d'herbe : Souvent on y mêle, 
du jus de citron , ou d'orange amere , & 
des fleurs odoriférentes. Cette liqueur fe 
prend ordinairement à jeun : cependant 
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plufieurs en ufent auffi raprès-dîner. Il fe 
peut que Tufage enfoitralutaire $ mais la 
manière de la prendre eft extrêmement 
dégoûtante. Quelque nombreufe que foit 
une Compagnie , chacun boit par le 
même tuyau qu'on faitpafler à la ronde* 
Les Chapetons (Efpagnols Européens) ne 
font pas grand cas de cette boilibn} mais 
les Créoles en fontpaflionnément avides* 
Jamais ils ne voyagent fans une provi- 
fion d'herbe du Paraguay ;& ils ne man* 
quent pas d'en prendre chaque jour , la 
préférant à toutes fortes d'alimens , & ne 
mangeant qu'après l'avoir prife. 

Quelques-uns , dit Frézier ( Relat. du 
Voyage de la Mer du Sud y pag. azS ) ap- 
pefient l'herbe du Paraguay, Herhe dt 
Saint Banhelemi , parce qu'ils prétendent 
que cet Apôtre a été dans ces Provinces , 
où il la rendit falutaire & bienfaifante de 
venimeufe qu'elle étoit auparavant. Au lieu 
d'en boire la teinture féparément , comme 
nous buvons celle du thé , ils mettent 
l'herbe dans une coupe , faite d'une cale- 
baffe montée en argent , qu'ils appellent 
Maté. 'Ils y ajoutent du fucre , & verfent 
deffus de 1 eau chaude , qu ilsboivent aui^ 
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ifitôt , fans lui donner le tems dlnfiifer > 
parce qu'elle noircit comme de lencre» 
Pour ne pasboire l'herbe qui fumage, on fe 
fert d'un chalumeau d'argent, au bout du- 
quel eft une ampoule percée de plufîeur» 
petits trous : ainfi la liqueur que l'on fuce 

{)ar l'autre bout fe dégage entièrement do 
'herbe. On boit à la ronde avec le même 
chalumeau , en remettant de l'eau chaude 
fur la même herbe , à mefvure que l'oa 
boit. Au lieu de chalumeau ou Bombilta^ 
quelques-uns écartent l'herbe avec une fé- 
pâration d'argent , percée de petits trous. 
La répugnance que les François ont mon- 
trée de boire après toutes fortes de gens , 
dans un pays où il y a beaucoup de per- 
fonnes attaquées de maladies vénériennes, 
a fait inventer l'ufage des petits chalu- 
meaux de verre dont on commence à fe 
lèrvir à Lima. Cette liqueur , à mon 
goût , eft meilleure que le thé : elle a une 
odeur d'herbe affez agréable. Les gens du 
pays y font fi accoutumés , qu'il ny a pas 
)ufques aux plus pauvres qui n'en boivent 
au moins une fois le jour. 

Le commerce de l'herbe du Paraguay , 
ajoute cet Auteur , fe fait à Santa^Fé^ où 
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elle vient parla rivière de laPlata , & pat 
des charrettes.Uy en a de deux fortes: l'une 
que Ton appelle Ferra de Paios^Sc Vautre 
plus fine & de meilleure qualité, nommée 
Hierba de Camini. Cette dernière fe tire 
des terres des Jéfuites. La grande confom- 
mation s'en fait depuis la Pa^ jufqu'à 
Cufco , oîi elle vaut la motié plus que 1 au- 
tre qui fe débite depuis le Potozi jufqu'à 
Paz. Il fort y tous les ans , du Paraguay 
pour le Pérou plus de 50000 arrobes ^ 
c'eft-à-dire 1 2 50000 pefant de Tune & de 
lautre herbe, dont il y a au moins le tiers 
de Camini, fans compter environ 25000 
arrobes de celle de Pabs pour le Chi^. ' 
On paie par paquet , qui contient fix oa 
fept arrobes , quatre réaux de droit d*At 
cavala j & les frais de la voiture de plus 
de iîx censHcues , font dotdïlcr le prix du 
premier achat qui eft environ deux piaf- 
très j de forte qu elle revient au Potozi à 
cinq piaftres Tarrobe , ou vingt-cinq Kw 
vres de France. Cette voiture^ fait ordi- 
nairement par des charrettes qui portent 
cent cinquante arrobes , depuis Sama-Fé 
)ufqu'à Jujuy , dernière ville du Tucu- 
siao } & de-là jufiju'au Potofi , qiieaeft 
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«ncore éloigné de cent lieues, onlatranf- 
porte fur desmulcs. J'ai remarqué que Tu* 
îage de cette herbe eft néceffaire dans les 
pays des mines & dans les montagnes du 
Pérou. 

J'ai vu à Monte- video la vérité de la 
relation de ces deux auteurs ; & même à 
quelque heure du jour que vous vous pré- 
(entiez dans une maifon , vous trouvez; 
quelqu'un qui prend du maté , & qui ne 
manque pasde vous en offrir , même dans 
les plus grandes chaleurs ; car on leur a 
dit que cette infufion rafraîchit , qu'elle 
aide à la digeftion , &c. 

Ordinairement le vafe ok l'on prend le 
maté , eft' monté fur un pied , & adhérant 
à un plateau* J'eaai vu d'à-peu^près fem- 
blables prefque dans toutes les maifons» 
Quelques habitants cependant avoient le 
vafe feul orné d'argent à la main fans le 
plateau. Il y a auffi desBombilIes, dont le 
pout qui trempe dans la liqueur , a la forme 
d'une coquille d'huître , qui feroit emman- 
chée au chalumeau par le haut de lachar- 
nieret 
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■i 
CHAPITRE XIV- 

Départ pour les IJles Malouincs. 

A Notre arrivée à Monte - video , 
nous avions porté au Gouverneur 
la bouflble ima^née par le Capitaine 
Mandillo , Génois, pour trouver les lon^* 
tudes : nous voulions y faire les obferv^- 
tions que nous n'avions pu entreprendre 
fur le navire dans toute la traverfée , 
même pendant le calme j parce que le 
défaut de cette bouffole eft queïe moin- 
dre mouvement empêche les aiguilles de 
fe fixer : & pendant le calme, il y a tou- 
jours un roulis plus ou moins fort* Malgré 
toute l'attention que nous avions appor- 
tée à conferver cette bouffole , Thumi- 
dite deTair de mer qui pénètre partout , 
en avoit altéré les aiguilles , qui avoient 
acquis un peu de rouille près du centre & 
descurfeurs. Elles avoient perdu cet équi- 
libre fi néceffaire , & même leur aimant 
en partie. Nous travaillâmes à les dé- 
rouiller} & nous leur redonnâmes leur ai 

mant : 
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mant: mais nous partîmes fans avoir fait 
nos obfervatîonsj& même Tembarras du 
tranfpoft,7Dint à lacraiiiîedepérdre le mo- 
ment favorable pour fortir de Rio de la: 
Piata, engagea; M. deBougainville à laif^^ 
ièr cette machine cheï te Gouverneur ; iF 
le pria feulement de le lui faire tenir en 
France ^jquand lui-même reviendroit en 
Europe^. Ainfi cette bouflble Génoife ne 
îious a fervi' à aucune expérience. 

r Ge futlé 1 tiJan vier que nous fimes voile 
versle&IûesJVfalouines. Nous étionsdéja' 
en plfiineiner , lorfque nous prîmes trois' 
fviperbes papillons , qui par les couleurs 
yariéès de leurs aîles,imitxrient affez le plu- 
mage du plus beau perroquet du Bréfil. 
Je les ai de/finés PL YlLfig. 4. 

Nous péchâmes aufS dans ces parages' 
un poiffon fingulier : nos Marins lui don-'' 
nènt lé nom oe Galère. C*eft uire efpece 
^ de veffie que Ton peut mettre dans le gen- 
* re de celles que les NaturaBftes nomment . 
Holotures , qui , fans avoir rapparence de ' 
plante ni de poiffon , ne lainent pas que 
d'avoir une véritable vie , & fe tranfpor- 
tent à la manière des animaux , par un 
itiouvemçnt qui leur eft propre, d'un Keu 

Tome /• y 
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à un autre , indépendamment dafecours 
duvent &desonaes, fur iefauettesoh voit 
ces veflies portées comme ce petits navi* 
te,s^ Ceux qui n'obfervent pas avec des 
y cqx curieux & éclairés cette apparence 
de. yeiEe , la prendroient poinr un Kmon 
enfle d'air qui fumage ^ empoirté par les 
vagues & les vents ; mais Je inatelot qui 
layok pechée, itte rayantappowée,. j'eus 
tout le tems d^ robferver. J'y remarquai' 
un rnouvememperiftaltique ^ tel que celui 
que les ApaïQHÛftes attribuent aux iiiteA 
tms & au ventricule^ TétoisfttfJr point de 
Ijenie ver ck feipa^arvec lamaia^ lonque M. 
Puclos ,notr^ Capitaine , m'arrêtdle bras, 
6c me fit cponoître le danger quilyauroit 
à toucher un tel poiflbn* Je me contentcdi 
donc de l'obierver des yeux , . & de le 
peindre. . 

. Le preflenriment du Capkainefe vérî*^ 
fia dès le mêa^ jour* VïLÎmof\ffk ayant 
péché une féconde galère ,. eut Fimpru- 
dence delà prendre aveclamain*; un în{^ 
tant après il s'écria-qu'il fentoit \me vive 
dpuleur fur tout le deflus de la mma &aù 
poignet: illafecoua.bien promptement 
poui: fe 4ébanraâer delà gdbce / mais tt 
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étoit trop tard* On accourut à fescris ; U 
pleurok ; trépignoit des pieds , & difdlt 
guiUuifembloit avoir lamain dans unbra- 
feer ardent OnlaJui^ertpadansdelTiui- 
fcyoniui appKqua deflusrune cempreffe im- 
feybéé de cette liqueur, &iiteflentîtenco^ 
f eda fftéme dotaleUr pendant plus de deux 
h€fœe$î niais elle ditnifiôatiftfenfibleihenr. 
Lagakte eftufttveffi^ôblongue, apr 
platiepardeflbus> arrondie dans foncon- 
four, ïôaîs côUame éittoûflee par fes^extré-» 
mirés ; c'eft de*-là que partant ces filets , 
dont ^Fatttoucheinent dévient fv doulou:- 
teux.Uïïedè<ies€3cttémités eftplusarron- 
die que faû«re ; ccsllc-^ eft un peu allon- 
gée. Ce qui forme la bafe ou point d'ap-f 
pui à cette veffie , ^ftfrarzé par fesBords. 
Le tout^êft' uue iSSértfetàrie três-d^^ 
tranfpaiftWfe, &^^>*6chantfde la figura 
de ces deiÉi-gldbes qui s^élevent fiir la fiir-^ 
fece detfeaux dans wie pluie d'été, fur-tout 
quaîtd[eilëtdittbel?^poffes gouttes ; elle 
cil toujours vUide, maîsenfl'ée commeuri 
babm Cettti mertbVane a d« fibres^, leé 
unes^iw^à4¥és; iSèsautreslongitudinafe^ 
au ffiôÇhett deftfuelles fe forme le mouvef- 
filent de confraéHiSttpériftàkiqtSe. - 

Yij 
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A fon extrémité la plus allongée,elIe feri» 
forme un peu d'eau très-claire , qu'une pe- 
tite cloifon membraneufe empêche de s'é-^ 
panchcr dans le refte de la^ concavité. La 
libre qui prend de Tavânt à Tarrierç , en 

EafTantfurie dos, eil élevée, ondée furies 
ords , pliiTée comme une belle crête ^ 
d'une couleur vive de verdbleu-purpurin, 
& étendue en manière de voile : elle fe 
baiffe , fe haufle &: fe tourne , comme 
pour s'appareiller fuivant le vent* Des 
deux extrémités de la fraize , colorée com- 
me cette efpece de voile , fortentdes filets 
dedifférenteslongueurs } deuxtrès-çourts 
font gros comme un fort tuyau de plume, 
qui le divifent enfuite en piufieurs autres 
moins gros , mais beaucoup plus longs ; & 
ceux-ci en d'autres encore plbs longs & 

{)1\}S menus , au nombre denuit en tout: 
eur longueur eft d'environ un pied; mais 
tous ne font pas égalenaent longs» Ces cor- 
dons entrelacés ont près du corps Tappa-- 
renced'unrézeaujdontlesmaillesfontiné- 
gales. Ces jambes ont des e(peces d'arti- 
culations formées par de petits anneaux 
circulaires , dans lefquelles on remarque 
aùi& un mouvement decontraâion. Tous 
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ces filets font comme des houppes pen- 
dantes , compofées de cordons a un azur 
pouq^ré & verdâtre , à peu près tranfpa- 
rents, & de diverfes longueurs , dont les 
bords paroiflent dentelés & couleur de 
feu, & gris de lin, entremêlés d'eipace en 
efpace. 

^Lesplus grofles galères que)*aî vues , 
avoient environ fept pouces de long dans 
leur bafe , fur cinq de haut. Il feroit bien 
difficile de déterminer au jufte la couleur 
de ce fingulier animal. Laveffie ell claire 
& tranfparente comme le cryftal le plus 
purj mais fes bords, fon dos &fes jambes 
ont , pour ainfi dire , les couleurs de TArc- 
cn-Ciel , ou d'une flamme fulphureufe. 
Nous en avons vu une grande quantité^ 
dans notre route , & fur-tout dans le canal 
a ui forme Flfle Sainte-Catherine au Bréfîl j 
& je le crois commun dans ces parages. 
Si le fimple attouchement de cet animal 
caufe tant de mal, quel jugement ne doit* 
on pas porter de celui quil produit dans 
le corps des poiflTons, ou autres animaux 
iqui Tont dévoré ^ Ce quH> y a de furpre- 
nant, dit le Père Labat, c'eft qu'il cor- 
f ompf Qc empèkbnr» 1» chair des poif- 
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fpns , fans les fejtexDOurir. Ceft à-pe^^ 
près l'effet du frak du MacheniUen 

Le 2$ ilyeutunegfarudesgitatioBdatw 
Je ciel éc fhx la mer : le rosJiséccHt fi conC- 
tant & fi fort , qu'il fit pérk un bouc , deux 
ipioutons & trois vaches: d'^uitresanimaiw 
en furent malades , ainn que les chevaux 
que nous avions embarqués ji Monte- 



Le 29 , au vent fyccéda un grand orage ; 
la mer étoit fi grofle que les Vi^uçs tomr 
boient fur le gaillard d'avant , ^ mena* 
çoient à chaque inilant d'engloutir le na- 
^vir^e. 

Le 3 1 9 dèsfixheuresdumatin,itious ap* 
perçûmes une terre à l'iEft , & en ajppro- 
chant nous crûmes voir jdesifles :1a ngure 
de cesifles, difpofées en triangle, comme 
l'on dit que le foof celles que l'on nomme 
Sébaldes , & la proximité ornons penfions 
jen être ^ noijs fit croire d'abord q^ nous 
iillionsyfli^rder. Suivapt notre poinîpris 
à midi j now les trouvâmes placées, dans 
la Carte Françoife de Belin , trente lieues 
f rop à rOueft } & notre obfervation nous 
a d. autant plus détrompés à cet égard , 
qu'elle eft d'accord avec celle \du Perç 
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FeuîUée , & avec une Cafté manufcrite 
du dépôt de la Marine , donnée par M. 
de Choifeul à M. de Bougaïnville , avant 
notre départ de Paris. Voyèi ces Ifles , 
comme elles fe préfenterentànous à deux 
lieues de diftance , ayant leCap à Eft-Sud- 
Eft, PLKTI.fig.u 

En côtoyant cette terre nous nous trou- 
vâmes bientôt k une demi-lieue de deux 
Ifles plates qui , au premier afpeét , nous 
parurent couvertes de taillis; mais ce n é- 
toît qu'un grand jonc à feuilles plates & 
larges , connu fous le nom dé glayeux , 
comme nous le réconnûmes en abcM-dant 
à d'autres terres , dont la furface nous avoit 
auffi trompés. Chaque plante de glaveux 
forme une motte élevée de deux pieds & 
demi ou environ , d'où s'élève une touffe 
de feuilles vertes à une hauteur à-peu-près 
égale, Nous n'apperçûmes point de bois ; 
le terreinparoinoitfec Scande : peut-être 
la chaleur de Tété avoit-elle defléché les 
végétaux. 

Le même jour , fur les trois heur es après; 
midi , nous découvrîmes un Iflot qui pré- 
fentoit à-peu-près la figure de celui fur le- 
quel eft bâti le fort de la Conchée, auprès 

Yiv 
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jde Saint-Malo 5 M. de Bougaiaville le 
nomma la tour de Bijfy. 
\ Le premier <le Février nous rangeâmes 
la côté , & bientôt nous fûmes fuppris 
du calme j cependant la marée nous por- 
toit à terre fur un fond de roches. Dans 
tet embarras , d'où nous ne pouvions 
nous tirer, faute dé vent, onprit la fonde 
clans le deffçin de mouiller n le fond fe 
trou voit bon. Il y avoit dix-hmt à vingt 
brafles , mais fond de roches j Tinquié^ 
tude alors redoubla dans notre navire. Le 
Sphinx fe trpuvojt dans la jnême perplç^ 
xité que nous } & Ton penfoit déjà aux 
moyens de fauvçr fa vie , fi nous allions 
faire naufrage fur ces roches, que les Ma- 
rins appellent Charpmtkr^* Heureufement 
fur les huit heures le vent fraîchit tant foit 
peu du côté de la terre ; ÔC nos Capitai- 
nes, attentifs & habiles à profiter du moin- 
dre avantage qui fe préfçntoit, firent ma- 
nœuvrer fi adroitement , que nous nous 
éloignâmes delà terre. L'équipagefentoit 
fi bien le danger où nous .étions ei^agés , 
que dans les temps les plu? orageux , 
f>i pendant la tempête même que npus ef-^ 
fuyâmesauprçs des Maldonnadç? , îfsjn'^"' 



Digitized 



by Google 



AUX ISLES MaLOUINES. 34Ç 

voient pas manœuvré avec autant de 
promptitude & d'exaétitude. 'Cétoit un 
foeftacle curieux que de voir chacun à 
ion pofte , tenant à la main le cordage qu^îl 
devoit fiàire jouer ; tous avec une figure 
fur laquelle étoient peintes Tinquiétude & 
la crainte, mêlées d'efpérance; tous dans 
4e plus profond fîlence , les yeux fixés fiu: 
le Capitaine , & les oreilles attentives , 

{)our obéir au premier commandement : 
es deux Capitaines & les Lieutenans , tout 
le monde niême , occupés à regarder , les 
uns du côté de la pleine mer , les autres vers 
la terre , pour obferver fi on ne verroitpas 
la moindre brife s'élever, & faire frémir la 
furface des eaux,qui étoit prefque auffi unie 
qu'une glace. Celui-là préfentoit la joue , 
celui-ci la main , un troifieme Texpofoit 
mouillée du côté où il s'imaginoit que le 
vent commençoit à fouffler , afin d'en fen- 
tir la^moindre imprelfion. Enfin , la brife 
tantdefirée, quoique très-foible, s'éleva , 
la crainte fit place à la joie & à la fatisfac- 
lion ; & pour ne pas nous retrouver dans le 
rnême embarras,nous nous éloignâmes en 
jpleinemçr, ^^ 

A onze heures notre bateau de pêch« 
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revînt à Bord charge d'herbes ; les fleuri 
Donat & le Roy, qui y étoîentdcfcendus^ 
nousr^porterent qu'ils avoientvuà terre, 
à une p^e portée de fuiil de fendroit oh 
ils étoient , un ammal e&ay ant , & d'une 
grofleur étonnante , couché fur Tfaerbe, 
ayant la tête comme celle d'un lion , une 
crinière Semblable , tout le corps couvert 
d'un pcril roux-brun , long comme celui 
d'une chèvre ; que cet animal les ayant 
lapperçus , s'étoit levé furies deux pieds de 
idevant, les avoit regardés un moment , 
puis s'étoit recouché : qu'eux ayant en- 
ûite tiré un coup de f ufil fur une outarde > 

3ù'ils tuèrent , le gros animal s'étoit levé 
e nouveau, les avoit encore regardés 
/ahs changer de place, puis s'étoit recou- 
ché. Cet aninuil leur parut gros comme 
deux bœufs enfèmble , & long de douze 
^u quatorze pieds. Ils avojent deffein de 
le tirer j mais dans la crainte de ne le blefler 
que légèrement , & de courir des rifques 
pour leur vie , ils fe rembarquèrent fans 
avoir exécuté leur projet j ce fut le len* 
demain Jeudi 2 de Février , que nous 
apperçûmes la grande baye des Mes Mar 
iouines. 
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CHAPITRE XV. 

Defceme aux IJUs Malouines. 

L'Entrée de la baie eft admirée , & 
nous Y entrâmes à pleines voiles , 
j:omme dans le plus beau port de l'Eu- 
rope. 

Cette baie , dont on voit le plan & la 
figure PL VIII. peut contenir au moins 
jpille vaifleaux j on y voit <t TOueft des 
Ifles & Mots , à l'abri de tous vents , & 
où les vaiffeauK font plus en fiàreté que 
dans le port même de Breft. 

On mit le canot & la chaloupe à la 
mer , & nous defcendîmes au Sud de la 
baie, MM. de Bougainville ^ de Nerville^ 
de Belcourt, Lbuiluer , Dorjat, Sirandré, 
& moi. Pendant le trajet une quantité 
prodigieufe d'une feule efpece d'oifeaux 
poirs & blancs paffoient en troupes nomr 
>reufes , à cinq ou iîx pieds feulement aa- 
<leflus de nos têtes. On en tuaquelques- 
^ns. Ceux qui tomboient bleues, plon- 
gpoient lorfque Ton vpuloit les faifit» 
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Avant que d'aborder , on tira fur des. qu-^ 
tardes , des oies, & des canards, qui ne 
s'envolèrent pas à notre approche. Us fe 
promenoient auprès de nous, comme s'ils 
euflent été privés. 

Trompés par Téioignement , nous nous 
étions imaginés trouver un terrein fec & 
aride ; mais , lorfque nous eûmes mis pied à 
terre , nous trouvâmes par-tout une herbe, 
haute d'un pied ou d'un pied & demi , jut 
ques fur le fommet des hauteurs mêmes, 
où nous eûmes beaucoup de peine à grim- 
per, par Tobftacle que cette plante oppo- 
loit à notre marche. 

Nous y montâmes en troupes , pendant 
que quelques-uns fe détachèrent, pour 
chaffer tant fur les hauteurs que le long 
de la côte. Nous nous fatiguâmes beau- 
coup à efcalader ces hauteurs : il n'y avoit 
point de fentiers à travers cette herbe , 
qui y végète vraifemblablement , depuis 
que cette terre exifte. On enfonçoit dans 
ce foin jufqu'au genou ; & le fol , prefque 
lîoir , n'étoit qu'un terreau de plantes pour- 
ries d'année en année , qui faifoit reffort 
fous les pieds à caufe des racines qui y 
itoient entrelacées. Heur^ufement nous 
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^o\}S étions munis de petites bouteille* 
cliffées d*eau-de-vie, & de quelques bi£^ 
cuits de mer , qui nous furent a une grande 
reffource , pour nous fortifier contre la 
chaleur & la fatigue. 

Nos chafleurs revinrent le foir , éhar- 
ces d oies , d*outardes , de canards & dé 
tercelles. Je m'étois ébigné des autres, 
& j'avois été feul à une grande lieue le 
long de la côte, au-deffus de l'endroit où 
le canot avoit abordé. Je rirai fur deux 
canards, à quatre ou cinq pieds du bord. 
N'ayant oié rifquer de me mettre à Teau 
pour les prendre , je les y attirai impru- 
demment avec le bout du fufil. La quan-» 
tité de gibier me fit prefferde recharger, 
fans faire attention qu'il pouvoit y avoir 
quelques gouttes d'eau dans le canon. La 
poudre en fut aflez mouillée pour ne plu« 
prendre feu ; & n'ayant pas de tire-bourre, 
je pris le parti d'aller rejoindre le canot. 
A peiné eus-je fait une vingtaine de pas, 
que je rencontrai un fentier dans Therbe, 
très-battu, large de huit à neuf pouces , 
qui fe dirigeoit le long de la côte , à dix 
ou douze pieds du bord de la met. J'ima- 
gitaai alors que Tlfle étoit haUtée , finon 
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par àes hommes, ati-moins par -des am'-'^ 
maux à quatre pieds ^ qui fréquentoient co 
canton-là. Mais quels animaux ? Etoient-- ' 
ils féroces i ne l'étoîent-ils pas? Je pou-- 
vois en rencontrer quçlques-uns fur m» 
route. J'étoisfeul,avecuiifufil dont je 
ne pouvois faire ufage. J'avois un peip 
d mquiétude. Je Jhis la bayonnetfe aol 
bout du fufil, & jepouirfuivis néanmoins 
ma route dans le fentier , dirieux de fça^ 
voir où il aboutiffoit. A deux ceiKpaitoa! 
envKon de l'endroit où je l'avois ptis, ijt 
entroit dans un bouquet d'une centainede 
cesgrkyeux doflt.j:aifeitmention. JenW 
ïai.my enfoncer; mais en paffant auprès;," 
le m arrêtai quelques minutes en y regaf-' 
dant attentivement , & écoutantfî je n'y* 
enteadroispastemuer. Point de mowe- 
ment, point de bruit.,. Je continuarmonT 
çhemm en reprenant le fentier au-deit^' 
julçï^à ce que j'eus rencontré le caaor-^ 
qui.y vôy^t que la nuit approchoit, &* 
oue les différentes bandes d'obfervateufs» 
& fie chaffeursne s'y étoient pas rendusV 
yen(»tau-devantdenous,pourno«st*eip 
dre. Iletoitprefquef)léindegibierv& 
ims., &««5: ol)ligés^^4attiè de la^niif ^ 
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d'en lailïer àr la mer une grande partie , 
qiie ron- tnvoya chercher le lenaemaîn» 
. Le 4 , dès tes fîx heures du matin, on 
alla à la découverte dti fond de la baie , 
cpd nQus-avok par» être une' grande ri^ 
yiere, lor%iie nous Fawbhs-ODfervée la 
veille , de deififo^des^ hauteuts* Les prîn- 
cipaîux Ofikiô^s^monterent dans le canot, 
bi«» armés, & munis dé provilrbns de 
l?ouche pour quatre ou cméi jours , avec 
une tente pout» coucher àf terte; Les Ma- 
telots mêmé^ètfokfht àrmés-de fufîls , de 
Éd>res & de bwyôntuettes. Ils fe pfopo-* 
ibient de vtfitJet! 1^ partie dii Nord , ôr de 
ëécoavrir $'iï y aveitdu bois: D^autres 
iîaas:le bateau dô'pêehe ,v dévoient alter à 
fa) diécouverte dans la partie du Sud, dans 
Fidee que tefîMndde la baie étoit partagé 
c» deux iffues , qui fe perdbîent dans les 
vallons. ^ -•'-' 

Le même j^^ur , M. Ducips notre Ca- 
pitaine', & Mi Chéhard de la Gyfaudais, 
inoncei?ent fur- lefommet d'une eipece def 
Hibntagne au» Sud , qui refïoitau Sud un 
quart Oueft du compas de notre navire , 
pla/nterent, tout au haut ehrfèdteux ro- 
chers , une crotf? die- bois ^ieilviron troii^ 
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pieds de hauteur , & donnèrent à cette 
nauteur le nom de Montagne de la Croix^ 
Le lendemain , fur le midi, M. deBbu- 
gainviUe & ceux qui Tavoient accompa- 
gné, revinrent bien mortifiés, de n'avoir 
pas trouvé de bois; ils avoient mis le feu 
àFherbe d'une Ifleoue Fona nommée de- 
puis VIJU brûlée^ ôc à une pointe de Ist 
terre-ferme. Ils apportoiônt dix jeunes 
PinguinS:& un gros morceau de bois ^ 
qu'on avoit trouvé fur le rivage. . 
. Ce morceau de bois réveilla d'abord 
Fefpérance que l'on avoit d'en trouver 
dans rifle. PifFérens Journaux , entre au- 
tres cemc de Wood-Rogers, parlent deis 
Mes Malouines , comme d'un Pays qu'ils 
ont vu , formé de hauteurs &: de collines 
couvertes de bois. N'en ayant apperça 
en aucun endroit jufqu'id, nous avons 
lieu de penfer qu'ils n'ont vu ce terrein 
que de loin \ & qûlls ont été , comme 
nous, trompés pas les apparences, Cepen-^ 
dant ce bois trouvé fur le rivage feroit 
croire qu^il y en a fur quelques côtes 
de ces Ifles. Car d'où ce bois y auroit-iî 
été apporté ? Nous fufocndrons cepen- 
dant notre jugement j>ilqu'à ce que nous 

ayons 



Digitized 



by Google 



AUX ISIES Malouinës. 5^3: 

ayons une connoiflance plus étendue de 
ces Mes. 

On avoit d'abord nommé VIJU auxPin^ 
guins , cette Ifle à laquelle M. deBougain- 
ville avoit mis le feu, parce qu'il avoit 
trouvé fur cette Ifle , une grande quantité 
de ces animaux. En effet > il y en avoit un 
fi grand nombre ^ que pKts de deux cents 
périrent dans les flammes. Il en refl:a 
encore une quantité prodi^eufe, & nous 
en trouvions à chaque pas que nous y fai- 
sions. Le fim mis à eettç lile, qui a prèsi 
d'une bonne Keue de longueur , fur une 
demie de largeur, eft:, Ton peut dire fans 
conféquence , parce qu'il ne peut pas s'é- 
tendre au-de^i' : mais en efl:-il de même 
de celui que ton a mis à la Terre-ferme ? 
M. de Bougainvilk crut devoir confumer 
ce foin inujile pour rendre 'plus facile le 
défrichement: aes terres. Je repréfentaî 
eue tout le pays étant couvert de foin , le 
feu gagneroit de proche en proche , peut- ^ 
être même foute la futfece de la Terre- 
ferme y ^il n'étoit pas arrêté par quelques 
îivieroi; que d'ailleiirs ce feu détruiroit 
tout le gibier. On n'eut point d'égard à 
mes repréfentations} & dès le foir xaèm^ 
Tome L Z 



Digitized 



by Google 



554 Histoire d'un" Voyage 
on mit encore le feu en plufieurs endroits, 
de la Terre-ferme. 

Le 8 , les enfans de notre Capitaine 
s'aviferent dé tendre quelles hameçons 
for le. derrière du navire, & prirent une 

grande quanoté de poiffons, d'un goût 
élicat , mais qui n'avoit que huit à neuf 
pouces de long j ils avoient les yeux rou- 
ges , leS)omes bocdécs d'une couleur do- 
tée , & toutes les nageoires de même cou# 
leurj leur peau étoit Jiffe comme celle de 
U tanche. J'en ignore le nom. 

Nous envoyâmes qudques Officiers 
du Sphinx pou^ chercher du bois : ils nous 
Importèrent que les arbres que nous 
a^vions cru voir dans l'éloignèment, n*é- 
toient qu'uneiherbe de la nature des joncs 
à feuilles plates^ oue nos Marins connoit 
iènt fous le nom deglayeiMO j & que les 
mottes {èrv(Ment de repaire aux loups ma? 
fins. Ils en avoient tue troisentre autres y 

fros & grands comme notcaeaïjot^.auffi-' 
ien qu*une efpece decHieafeïwafe©, qui 
feffemble beaucoup à un renard de la 
grande efpece ,j& qu'on prit pour-wi lot^ 
Cervier. ■ • .' • - .■:-'■:•- ;;. • ' 

M. de BougainyiUe>de£>ncàté,ne 
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trouva que trois arbres très-fecs fur le ri- 
vage, dont un étoit prefque auffi gros 
qu'une barrique de vin. Comnae il n'en 
vit point fur pied dans tout le terrein qu'il 
avoit parcouru , il eil à croire que ces ar* 
bres y ont été àpienés de la Terre de Fcui 
ou des environs , par les vagues & les cou- 
rans , qui portent fur ÏHA. Les Officiers de 
fa fuite forent y pour ainfi dire y attaqués 
p9r une forte de chien feuvage ^ c'eft > 
-p^xxXrèxxt , le feul antnaal féroce & à qua« 
trépieds, qui fbh dansIesIâesMalouines^: 
peut être auffi cet anin^il n eft-il pas féroce, 
& ne venoit-il fe préfeiiter & s'approcher 
de nous, que parce qu'ail n'avoit jamais vu 
d'hommes. Les bifeafux ne nous fuyoient 
pas;, ik approchèrent de nous comme s'ils 
avoient été femSiers. Nous n'avons vu 
dam <:eite conârée ni reptiles ni bêtes yc* 
nimetifes. 

Nous expédiâmes en ce temps-là notre 
canot fiar une Iffe voifine , afin de cher* 
cher deS' Pinguin^, qui y abondent comr 
me des fourmis dans une fourmilliere. Il 
revînt quel^t heures après avec cent foi* 
xante de ces oifeaux fens ailes , des efto- 
mach^ defquels nous fîmes une falaifon. 
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Aforcôlde vifiter cette terre inconnue,* 
nous eûmes lieu d'admirer la beauté de 
Ja nature, même dansleslieux qu elle fem-» 
ble avoir le plus négligés j dans lapartie de 
rifle que nous avons vue , le terrein pré- 
fente par-tout un afpeârtrès-agréable. Des 
montagnes , ou plutôt des hauteurs que 
nous appellions montagnes , environnent 
des plaines à perte de vue , coupées par 
de petites élévations , & des collines qui 
fe communiquent par des pentes douces. 
Au bas de chacune coule & ferpente un 
ruifleau plus ou moins grand, qui fe rend 
dans la mer , par les àtmçs multipliées des 
baies. Celle où nous avdns mouillé , pé- 
nètre plus de fix lieues dans les terres, & 
forme. naturellement un bon port pour 
mouiller plus de deux mille navires. On 
trouve un bon fond.paMout, des Mes , 
des Mots , dés prefqu Ifles au nombre d'en-^ 
viron une douzaine , qui mettent à Tabri 
<les vents les plus violens ; au point même 
de n'y avoir peut-être jamais de groffe 
'mer. 

L'entrée de cette baie a au-moîns deux 
lieues d'ouverture, & fe trouve refferrée 
par un Iflot afTez confidérable , & aflez 
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éloigné de la pointe du Sud-Eft, comme 
on le voit dans la Carte. 

Cette grande baie , que Ion découvrit 
une quinzaine de jours avant notre dé- 
part (Je rifle , a été examinée & fuivie en 
partie par M. de Belcourt & M. Martin , 
qui y firent une caravane de deux ou trois 
jours. Comme nousdefirions imeconnoif- 
iance plus cpmplette de fon étendue , 
MM. de Saint-Simon &T)onat partirent 
quelques jours après le retour des deux 
Officiers que )e viens de nommer. S'étant 
d'abord rendus à Tendroit où elle fe rap- 
proche le plus de Thabitation , c'eft-à-dire, 
à deux petites lieues , ils parcoururent fa 
côte jufqu à fon fond. Ils paflerent enfuite 
à la rive oppofée , & la fuivirent une 
dixaine" de lieues. Les ruiffeaux & une 
rivière confidérable ayant formé un obfta- 
de à la continuation de leur marche , vu 
la difficulté de la traverfer, ils prirent le 
parti de grimper fur la montagne qui leur 
parut la plus élevée , d'oîi ils penfoient 
qu'ils pourroient découvrir l'entrée de 
cette baie , & le refle de fon cours. Ife 
jugèrent alors qu^elIe enfonçbît dans les 
terres quinze Ueues au-moins , & qu elle 
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formoit une prefqu Ifle de la partie du ter- 
rein oii nous devions fonder un établiffe-f 
ment. 

La côte de cette baie offre , difent-ils^ 
un terrein excellent, & unafpeft agréa- 
ble. Elle eft arrofée de quart de lieue 
en quart de lieue par des ruifTeaux & des 
petites rivières clont une, veiiant de 
FOueft , leur parut avoir une foixantaine 
de pieds de largeur. Us ont compté vingt- 
ûx lues aiTez coniidérables dans la partie 
qu'ils ont vue de cette baie. 
. Y a-t-il réellement un jàétvoit qui par- 
tage ces Ifles , & qui communique du 
Nord au Sud , comme Font imaginé quel- 
ques Navigateurs. Cette baie ne les au- 
roit-elle pas induit à le conjefturer ? Peut- 
être nen ont-ils apperçu que l'entrée ; ou 
n'ayant pas ofé sy avancer , à caufe de 
fon grand enfoncement dans les terres & 
de la grande largeur, ils auront jugé 
qu'elle tormoit un détroit (a). 

(a) Dans le fécond voyage , on a reconnu que ce 
détroit exifte en effet ; & que fon entrée du côté du 
Kord efl à Fendroit que nous avions nommé la Conchéc. 
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• 1. ' _ _ ' l 

C H A P I T R E X V I. ^ 

Etablijfemem dans cette nouvelle contrée^ 

GE fut le 1 7 de Février que nous nou$ 
embarquâmes dans le grand canot^ 
avec une tente & nos lits , pour nous éta- 
blir à terre , & camper dans une colline, 
prefque au fond de la baie. 

AuiEtôt après notre débarquement ^ 
nous travallâmes à dreffer notre tente 
dans Tendroît qxii nous paroiffoit le plus 
commode , à une bonne portée de fuhi de 
la mer. L'endroit où nous nous établîmes 
étoit expofé au Nord , qui feit le Sud du 
pays , relativement à l^Equateur. Au deP- 
lous , & à une petite portée jdepiftolet de 
la tente , codoit un petit ruifleau d'eau 
douce, très-bonne à Doire. En face de la 
tente étcnt un coteau femblable à celui 
fur la pente duquel la tente étoit dreffée^ 
A quelques pas de-là on creu{a liri trou en 
terre , pour y faire 4a cuifine ; & Ton y 
brûla de la bruyère , n'y ayant pas d'au- 
tres bois. On^jQTayaaufficesgraflesmot^ 

Ziv 
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5^0 Histoire d'un Voyage 
tes vertes de gommier réfineux , dont j'aî 
parlé. Elles font très-bonnes pour entre- 
tenir le feu, & le conferver. 

Voyant l'embarras oîi nous mettoît le 
défaut de bois dans un pays où nous nous 
propofions d'établir une colonie , je cher- 
chai les moyens d'y fuppléer , au-moins 
jufqu'à ce que le Gouvernement eût pris 
ides arrangemens pour envoyer dans ce 
pays-ci des flûtes & des goélettes , qui y 
demeureroient , & qui feroient des voya- 

fes auxTerrçs de Feu pour en apporter le 
ois néceflaire, tant pour le chauffage que 
pour 1^ çonftru£lion & la charpente. J'ima* 

g'nai que nous pourrions trouver du char- 
>n dç terre, ou du-moins de la tourbe. Je 
me munis en conféquençe d'une pioche, 
& je me pus en chemin pour en chercher* 
Ayant obfervé que les bords du ruiffeau 
étoient afleit içarécageux, je penfai que le 
pays n'ayant jamais été cultivé , werbe 
qui y végète , devoit , par fueceiSon de 
^mps , avoir formé une maffe de terre , 
mêléç de racines & dp feuilles pourries , 
qui donneroit préci^mept la tourbp que 
îecherchois. Je cjonnai dpnQ quelques 
coups de pioche , 5i: jç découvrit; e»;effet 
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ime tourbe, mais une tourbe rougeâtre , 
qui n^étoît pas au point de maturité re- 
quife pour la perfeftion. Etant monté une 
vingtaine de pas le long du ruiffeau , je 
bêchai, & y ayant trouvé de la tourbe telle 
que je la défirpis , j'en enlevai deux ou 
trois briques, que je portai à M. de Bou- 
gainville , pour lui faire part de cette dé- 
couverte : on prit le parti d'en faire Teflaî. 
On en leva quelques douzaines de bri- 
ques , que Ton arrangea autour du feu j 
l'impatience en fit jetter quelques-unes 
dans le feu même , & l'on vit avec une 
grande fatisfaftion, que l'humidité de cette 
tourbe étant évaporée , elle brûloit ainfi 
que la meilleure tourbe de France. 

Lorfgue l'on en eut arrangé quelques 
tas, le heur Donat fe rappella avoir vu le 
long de la côte , avec M. Lhuillier, une 
terre noire filamenteufe, & aflez feche , 
qui pourroit fervir au même ufage. Mais 
ayant oublié l'endroit , nous le cherchâ- 
mes en vain ce jour-là. Cependant quet 
ques jours après nous fumes plus heureux. 
M. de Bougainville apporta un morceau 
de cette terre , lëpreuve en fut faite , & 
elle réwffn parfaitement. Tous ceux qui 
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fe prôpofent de demeurer dans ces IfleJ 
pour y commencer rétablifTement de là 
nouvelle colonie , en treflaillirent de joie, 
avec d'autant plusde raifon,que cette tour- 
be eft dès ce moment feche & prête à brû- 
ler ; & qu'étant extrêmement abondante, 
on peut tous les jours en charger des ca- 
nots , & l'amener à l'habitation. 

Pendant que nous travaillions aînfi à 
^re notre établifTement, on prenoit à 
bord les moyens de s'enfoncer plus avant 
dans la baie, tant pour être plus à portée 
de nous, que pour mettre nos frégates 
plus en sûreté. 

Après ces expériences , on embarqua 
dans la chaloupe les deux familles Âca^- 
diennes que nous avions amenées pour les 
établir dans cette Ifle , afin de la peupler* 
Elles defcendirent fur les neuf heures du 
matin, avec toutes leurs bardes , meubles 
& ufteniiles néceffaires j des vivres & des 
tentes canonieres , pour Ipger ceux des 

r 'pages qui dévoient reiler à terre , • 
de travailler à rétabliffement. Com- 
me notre tente alors ne fuffifoit pas pour 
nous loger tous, nous en dreflàmes de nou- 
velles, & nous nous partageâmes i^ je de-? 
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meurai feul avec MM. de Bougainville & 
jde Nerville. 

Les animaux domeftiques que nous 
débarquâmes , étoient dans une trifle 
iituation ; ils nous paroiflbiem ou eftro*- 
pies ou languiflants. On les abandonna à 
leur fort mr le rivage , & on traîna à 
rherbe , ceux qui ne pouvoient fe foute- 
nir fur leurs pieds. Le lendemain , ayant 
été voir s'ils étoient morts ou vifs , nous 
ne fumeis pas peu furpris de ne trouver ni 
chevaux ni moutons , & les vaches avec 
leurs veaux difperfés dans la can^agne. 
On n avoit pu imaginer qu'étant la 
veille fi malades , ils eufTent pris dans une 
nuit affez de forces pour courir les 
champs ; & Ton craignoit que des loups 
marins ou quelques bêtes féroces à nous 
inconnues, ne les euflent dévorés } mais 
les cadavres de la jument & de fon pou»- 
lain , que Ton voyoit encore fur le rivage , 
diffiperent cette crainte* 

Dès le Dimanche après-midi , on cher- 
cha un lieu propre à bâtir le logement de 
ceux qui cloivent demeurer dans cette 
Ifle. On jugea que le même coteau , oà 
:les tentes étoient dreflees^ feroit très^ 
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convenable. M. Lhuillîer , Ingénieur- 
Géographe du Roi , traça les fondements 
fuivant le plan qu'il en avoit préfenté au 
Commanaant. Dès le Lundi marin , tous 
ceux qui fe trouvoientà terre prirent la 
pioche ou la bêche pour encreuferles 
fondements. 

Pavois vûlepremier plan; & furmes re- 
préfentanons on avoit tait plufîeurs chan- 
gements : je crus donc pouvoir, avec la 
même liberté, dire mon avis fur le choix 
de l'emplacement. Je repréfentai que 
dans les grandes pluies , & les fontes de 
neige > 1 eau qui defcendroit abondam- 
ment du coteau , inonderoit le logement y 
& pourroit peut-être le renverfer , fi- 
nof^ tout d'un coup , du moins à la longue , 
après avoir miné les fondements. La pente 
eft en effet un peuroide dans cet endroit. 
AI. Lhuillier propofa contre cet incon- 
vénient d'ouvrir ime tranchée au-deffus, 
pour recevoir les eaux & les détourner ; 
mais ce moyen ne me parut pas fuffifant , 
la tranchée n'étoit pas capable d'arrêter 
l'impétuofité d'un torrent : d'ailleurs 
l'eau qui y auroit féjourné , en fe filtrant 
peu à-peu à travers les terres , auroit 
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porté dans les appartements une humi- 
dité trèspernicieufe à la famé de ceux qui 
les auroient habités , aux vivres & aux 
meubles. On parut d'abord ne pas fe ren- 
dre à mon avis. M. Lhuillier défendit le 
fien } & avoit déjà fait déblayer quelques 
terres dans Tendroit auquel il avoit donné 
la préférence. Mais, toutes réflexions fai- 
tes , il fe détermina pour un autre lieu, à 
une bonne portée de. fufîl , fitué fur le 
même coteau i mais dont la pente eft très^ 
<louce. Dès le moment même , on mit des 
ouvriers pour cfeufer les fondements. On 
employa pour cela les matelots des deux 
feégates ; & M, deBougaiuville paya leurs 
journées de travail, indépendamment de 
leurs appointemens de matelots. 

Après avoir pris nos précautions pour 
nous défendre de la rigueur des faiuras , 
il faUut fonger à nous prémunir contre l'at- 
taque imprévue des ennemis du nom Frai> 
rois ; & on verra bientôt fi nos mefiiref 
furent bien concertées. : : - 
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On conftruu un Fort » & on éicye un 
Ohélifque. 

LE i5, M. de Bougainvilie propofa 
aux Officiers tant de terre que de 
mer i de travailler à élever un Fort, fiar 
lahakiteur qui ^>nne le coteau oii Von 
avQÎt bâti le logcmeot des nouveaux co- 
lons des Iflesftfelouines. Tous d'une voix 
umlnimSt y nous convSismes de Félever de 
nospropres mains, &f de le conduire à fa 
peiKâion fans le feçours du refle de ïê- 
quipage^ à Tinflant oirchoifit renu^ce- 
ment^ lèpian dviForrfut tracépar ringé- 
i»eur. I 

- * Pendant ce temps^là , quelquesmns de 
-nou^ altèrent choifir deà outils pour exé>- 
4:uter notre projet^ d'ancres chaflerent , 
pour fournir des vivres an» travaiUcur^ 
Jufqu'à préfent on a tué du gibier en fî 
grande abondance , qu'il a plus que fuffi 
pour la nourriture des équipages des deux 
frégates. Nous avons fait plus d'une fois 
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la réflexion , qu*il étoit bien fingulier que 
nous fuffions venus nous établir à terre ^ 
dans un pays défert & inconnu , fans au- 
tres vivres que du pain, du vin, & de 
Teau-de-vie; fans inquiétude pour le len-. 
demain , & perfuades que la chafle four- 
niroit aflez pour la nourriture ,de plus de 
ceht vingt perfonnes defceiîdiiçs ce canv» 

Eées fous des tentes. Au refte , non-ieiH 
^ îment nous n'en avons pasmanque , mais 
nous en avons été pourvus trjès^-abondam* 
ment. On donnoit cepçndaijt à chaque 

{>lat ( on appelle ainfi en feit de marine^ 
e nombre de fept hommçs réunis pour 
manger enfemble. ) aumoinj une outar« 
de & une oie , ou une oie & deux canards^ 
ou deux oies, ou deuxoutardea; & quel- 
ques-uns de ceis oifeaux d'eau plongeurs, 
que nous nofninons Becjicsoix Nigmus ^ 
dont on voit la figure dans la /^/. Vllfe 
^g. 2 , & dont je parlerai daiK la fuite,. 
Sur les trois heures après-midi , nous 
nous afTemblâmes au lieu où Toit avoit 
tracé le Fort , & Ton convint de le nom- 
mer le Fort du Roi , ou le Fort rc^aL Cha- 
cun travailla de tout fon coeur , & aved 
une ardeur incroyable j de, manière que 
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le foir même on avoit déjà creufé une par- 
tie d'un foiTé de iîx pieds de large & a un 
pied de profondeur : Texcmple duConoh 
mandant animoit tout le monde. 

Le z de Mars on débarqua quatre pièces 
de canon pour armer le Fort que nous éle- 
vions } on & propofa d'y en ajouter qua- 
tre qu'on tircroit du Sphinx , Ôc fix piet- 
riers. 

Comme Ton avoit réfolu d'élever une 
Pyramide en forme d'Obélifque, au mi- 
lieu du Fort , je propofai de placer fur la 
pointe , le bufte de Louis XV. & je me 
chargeai de l'exécuter en terre cuite. Pa- 
vois vu une terre glaife & grife fur le bord 
d'une anfe , qui m^avoit paru propre à ce 
deffein j & je partis pour l'aller chercher : 
l'ayant trouvée , je la fis charger dans un 
bateau avec de la tourbe. Mais le canot 
éehoua , à caufe de fa trop grande charge^ 
& on en ôta pour le mettre à flot. Nous 
avions été trompés par le reflux : car la 
mer , qui n'eft pas bien réglée dans ces 
baies-là , hors le temps de la nouvelle & 
de la pleine lune , n'étoit pas montée aufli 
haut que l'on avoit compté. Près d'une 
heure s'écoula avant que l'on eût mis le 

^ bateau 
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bateau à flot. Pour ne pas te furcharger ^ 
M. Duclos & i3Boi prîmes le parti de nous 
en retourner parterre, ensuivant la côte* 
Nous fîmes près d'une lieue fur des cail- 
loux , galets , & roches qui bordent cette 
côte* Les canotiers avoient ordre de 
venir nous prendre au goulet , où nous 
leur avions dit que nous les attendrions. 
Nous eûmes beaucoup de peine à nous y 
rendre , par un temps brumeux & très- 
venteux. Les y ayant attendus pendant 
trois quarts d'hw^ure inutilement , & dans 
une grande obfcuriïé, nous penfioitf que 
la mer , qui fe retiroit , & le vent Violent, 
qui étoit contraire , auroient engagé les 
canotiers à relâcher aux navires. Nous 
prenions la réfolution d'achever la route 
par terre , en faifant le tour de la baie , 
qui a au-moins trois quarts de lieue , lorl^ 
que nous entendîmes le bateau quiappro-» 
choit ; nous nous hâtâmes d'y entrer : mais 
à: peine avions-nous vogué cinq à fix toi- 
{es , cpie le vent devint d'une violence ex-^ 
trême ; lesvagues s'enflèrent , & la mer , 
qui fe retiroit , aidée du vent qui nous étoit 
contraire^ forma un obflacle que nous ne 
pûmes vaincre. En une heure & deoûe à 
Tome I. A a 
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peine , ftialgré tous nos efforts, remonta-' 
mes-nous dix toifes* La mer devint ef- 
frayante 5 chaque lame febiifoit avec fo- 
reur contre le bateau , & entroit dedans 
en partie : nous étions déjà tous inondés* 
Las de lutter envain contre les flots , & 
voyant que nous étions en grand danger 
d'échouer fur les pierres qui bordent le ri- 
vage , bù les flots & ie vent nous faifoient 
déri%kr malgré tous nos eflforts, M. Du- 
clos dit qu'il falloit retourner à la pointe 
dû goùîet, & y aller échouer. En moins 
de trois minutes , malgré les rames & le 
gouvernail^ nous nous vîmes jetter vers 
fe rivage éloigné déterre de quatre brafles 
ou environ, La mer , alors furieufe, alloit 
mettre le bateau en pièces , & nous coa- 
rionsdes riftjues pour nous-mêmes. Notre 
Capitaine dit quil falloit fe jetter à Teau, 
& y fauta le premier. Je Fy fuivis au mo- 
ment qu'une vague très-groflfe vint fe bri- 
fer contre le bateau , le couvrit en entier, 
& par la fecoufle me fit tomber à l'eau ; 
je me relevai .promptement , & je pris , 
fort fatigué , le chemin de l'habitation. 

En arrivant ^ j'appris que le Lieutenant 
du Sphynx, qui avoit été. en chaflant.; 
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^couvrir la fource de la rivière , en étoit 
de retour. U nous dit qu'à trois ou quatre 
lieues du camp, au Nord-Oueft, il avoit 
trpuvé une baie immenfe , dont il n'avoit 
pu découvrir Tentrée , ni le fond même de 
deflus les hauteurs : que cette baie lui pa^ 
roiflbit avoir au-moins huit à dix lieues 
d'enfoncement dans les terres j & que de 
\diftance en diftance il y avoit vu des ri- 
vières & des Mes. On fut charmé de cette 
découverte , & Ton réfolut d'en prendre 
ConnoiÛance. 

Cependant le Fort s'avançoit , & M. de 
Bougainville propofa d'y monter les ca- 
nons , qui étoient fur leurs affûts au bas de 
la colline. Dès Tinftant même on fe mit 
en devoir d'exécuter ce projet; On éten- 
dit pour cet effet des planches fur le ter- 
yein, pour faire ce que l'on appelle un 
pont y oc empêcher les roues des affûts d'en* 
foncer dans la terre. A force de bras feu- 
lement, & fans autres inftnnnens ou ma- 
chines que des pinces, des leviers & des 
cordages , nous vînmes à bout de monter 
un canon , malgré la hauteur & la rapidité 
du coteau. L'ayant mis en place, comme 
il étoit à-peu-près l'heure de finir le travail 

Aaij 
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de la journée , on chargea ce canon , 8c 
on le tira pour fervir de fienal. On cria 
^nfuite fept fois f^ive le Roi ; & les ou- 
vriers qui etoient occupés aux travaux des 
logemens , répondirent à nos acclama* 
mations. 

D'après ce temps, tous les matins à 
cinq heures , & le foir à fept & demie , 
on tira un coup de canon de campagne 
d'une livre de balle , & Ton fonna la clo- 
che pour appeller aux travaux , & pour 
les raire cefler. Àuffi bientôt l'ouvrage 
fut avancé , comme fi l'on y avoir em- 
ployé deux cens ouvriers. 

Pendant que nous étions ainfî occupés 
à terre, le peu de monde qui etoient à 
bord des frégates , ne demèuroient pas 
oififs. Tous les jotirs ils embarcruoient 
quelque chofe pour le Camp , aes ca- 
nons , des boulets, des vivres, des uften- 
files, &c. * ^ 

Pendant qu'on ttavailloit avec tant d'ac- 
tivité , je fis mettre dans dés paniers la 
terre daife , corroyée avec de fargile 
faute de fable propre à cet effet, & je fis 
mes arrangemens pour travailler à mon 
aife au butte du Roi. Je commençai pat 
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modeler le bufte j & n'ayant pas de barre 
de fer , pour foutenir la terre fur le dez , 
'fy fuppléai par un rouleau de bois- Le 
foir même , la tête fut groffiérement ébau? 
chée. 

Mais lé lendemain en courant à mon 
ouvrage, je ne fus pas peu déconcerté dy 
voir des crevaffes & des fentes , quoique 
la terre fut très-bien corroyée. Je deman- 
dai à M. Guyot s'il n'avoit pas vu le long 
de la côte , du fable bien fin , afin de cor? 
riger Ife défaut de cette terre , en la cory 
royant de nouveau avec ce fable. Ilspar?- 
tirent une heure après pour le Camp , & . 
rendirent compte à M. de Bougainville dç 
l'embarras où me meltoit la mauvaife qua- 
lité de x:ette terre. Pour prévenir toute 
tentative inutile , cet Officier fe détermi- 
na à fubftituer au bufte une fleur-de-lys. 

On continua à porter des vivres dans 
le Fort pour les befoins de la nouvelle co^ 
lonie , & le 2 1 on pofa la première pierre 
de la pyramide. ... 

Unfait ÛAgulier occupoit dansce tems- 
là notre attention. Nous avions tranfporté 
environ urief douzaine de pourceaux mâ- 
les ou femelles. Dans ce nombre étoitun 

* 

A a iiî 
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V pourceau coupé. Après les avoir débar- 
qués tous , ils s'en alloient chercher leur 
vie dans la campagne , & ne manquoient 
pas de revenir tous les foirs paffer la nuit 
enfemble tout auprès du camp. Au com- 
mencement on leur avoir fait une efpece 
de litière avec du foin , & ils s'y trou- 
voient bien fans doute , quôiqu^à la betle 
étoile , puifqu'ils s'y rendoient exafte- 
ment. Quelqu'un remarqua que le pour- 
ceau coupé devançoit ordinairement le 
retour des autres d'environ demi-heure, 
alloit roder autour de la litière , & en ar- 
rangeoit le foin j qu'il en arrachoit avec 
les dents pourle porter au gîte , & en rem- 
pliffoit les endroits où il en manquoit. Les 
autres étant arrivés , fecouchoient enfem- 
ble , & lui ne s'y mettoit que le dernier. 
Lorfque quelqu'un d'eux ne fe trouvoitpas 
à fon aife , il fe levoît , & s'en prenant au 
pourceau coupé , il le mordoit & Tobli- 
geoit à coups de dents d'aller chercher du 
K)in -, & d'en fortifier la litière. Les fe- 
melles fur-tout étoieiîtfortdélicates fur cet 
article. Ce phénomène eft capable d'inté- 
reffer d'autres perfonnes encore que les 
î^aturaliftes« 
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Le 24 , nous allâmes chercher la plu- 
part de nos animaux domeffiques qui siÉr 
toient échappés. Nous réufsîmes à in^^- 
tir de cordes trois chevaux , & à les em- 
mener au camp : mais bientôt ils fe dé- 
barraflerent en renverfant leurs conduc- 
teurs , fautèrent par-deffus les cordes, & 
fe fauverent fi loin , qu on renonça à les 
pourfuivre* 

On fut plus heureux à legatd des va- 
ches & des gêniffes. Elles s'étoient égale- 
mentrépandues & difperféesdans la cAi* 
pagne j mais ayant pris un petit veau ^ 
nous le conduisîmes auprès du camp , & 
tious f y attachâmes à un piquet : fa mère 
rayant entendu beugler le foir , revint lui 
donner à tetter, & les autres la fuivirent» 

Après être àinfi revenus deux ou trois 
jours dé fîiite, ces animaux en prirent Fha- 
bitude , & fe rendoient exaâementtous 
les (birs dans Tétablequ bii feur avoit pra- 
tiquée. 

Cependant le monument qu'on votfloît 
ériger n'étoit point perdu de vue ; onpofa 
la première pierre de la bafe , & on mit 
dans la maçonneriedu fondement une pla- 
que d'argent ronde , du diamètre d'envi- 

Aaiv 
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ron deux pouces &dcmi,ftir laquelle étoît 

Savé à Teau-forte > dVilh-eôté le plan de 
tpartie de llflc otifom*le fort & l'habi- 
tation ; dans le milieu, robélifqftie avec ces 
mots pour exergue ; Tibi ferviat ultimcL 
Thule. Sur l'autre eft ce qui fuit : 

Découverte. 

Ecablîflemenc àt% lûtt 

MalouVnes, ficuées au 5 1 d. 5 o m. 

de Iat.AuC& ^ô d. 5 m.de long.oç.'Mér. 

de Paris E. par la Trégatc TAiglc, Capic 

^ P.Duclos Guyot.Cap. de BrûIot,& la Corvere 

^ le Sphinx, Cap . F. Chcnard G)rraudais, Lieutenant 

de Frégate ♦ armées par JLouîs de Bougainville 

Col. d'Infimterîc , Cap. de Vaiflèan , Chef dei'expédition. 

G. de Bougainville de Nerville , Volontaire , & P. Darbjoulin , 

Adminîftrateur Général des Portes de France. 

Conftruaion d'un Fort & d'un ÔbéKrqbc 

décoré d'un Médaillon de S. M. LqO i s X V* 

iiir les plans d*A.L*liuîllîer dclaSerrfe, 
^ Ingénîeur-Géogr. des Camps & Armées 
(crvant dans Te^tpéaiUôn ; fous le 
|iinîftred'E.deGHoifeul,Duc - 
de ScainyiJle.En Février 

'Avec ces mots pour exergue : éonamur tenues- grandia. 

Cette efpece de médaille eft enchâflee 
entre deux plcjques de. plomb dans une 
pierrecreufée. Auprès on a placé unebou- 



Digitized 



by Google 



y^uXr IsLES Malouiness 37^ 
teille de verre double, bienbouché^, avec 
un maftic qui'téiîfte à Feau; dans laquelle 
on a enfermé utt papier roulé ^/ur lequel 
font écrits les noms , fornoms , qualités & 
pays de tous^ceuxqui coropofent les équi- 
pages des deux navires employés à cette 
expédition, & de ceux qui ytont volon- 
taires, en cette forme: 

ROLLE P,E Ji*ETAT-MAJpR , 

des Officiers, Matelots,.qurcoihpofent kis 
-équipages de la frégate du Roi P Aigle , 
coînmandée par le neur Duclos-Guyot , 
Capitaine de brûlot j & deJa corvette U 
Sphinx , commandée par lé fieur Fran- 
çois Chênard de la Gyraudaœs, Lieute- 
nant de frégate ,. armées à Saint- Malo 
par Meffieurs le Chevalier de Boygain- 

fainville , de Bougainville-N^rville , & 
)arboulin , Adminiltrateur géwial des 
Poftes de France , aux ordres dé M. de 
BcJugainville , Colonel d'infanterie & Ca- 
pitaine de vaiffeau ; lefquels ont reconriti 
& établi les Mes Malouînes au * s 
mois de Février 1764. . 
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Etat-Major 

de la frégate rAigU^ 

Le Chevalier Louîs^Antoim de BougaimiUc^ 

^ G.dt BougéùnvîlU'Ncrvilk^ Volontaire , j 

Uun & Tautre Armateur , de Paris. 
^EtUnne de BcUourt^ Capitaine dlnfanterie. 
N. de Saint-Simon , Canadien , Lieutenant dTn*' 

fanterie. 
^LhuâlierdelaStrrc^ Ingénieur-Géographe des 

Camps & Armées du Roi. 
Dom Amoint'Joftph Pcrnttty y de Rouanne ea. 

Forez ^ Bénédiâin de la Congrégation de S» 

Maur ^ PafTager ^ envoyé par le Roi. 

Equipage. 

^MM. Duchs^Guyùt , de Saint-Malo , Capitaine! 

de Brûlot. 
AUxandrt Guyot ^ de Saint-Malo, Capitaine 

en fécond. 
Pierrc^Marin Donaty de Saint-Malo, premier 

Lieurenant. 
^Michel Sirandri , de Saint-Malo , premier Lieu'* 

tenant. • 

IPierrc-Marin le Roy ^ de Saînt-Malo, fécond j 

Lieutenant. j 

» Antoine Scmon^ deSaint-Malo, fécond Lieu- \^ 

tenant. P 

Ktni^han Htrçomt , de Saint-Malo , Enfcigne; / J 
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^Pierre Guyot^ deSaint-Malo^Enfeigne. 
Alexandre Guyotj de Saint Malo , Enfeignet 
"Ktni-Andrt Oury ^ de Genêt en Normandie^ 

Ecrivain. 
Pierre Monclair ^ de Saint-Malo» premier Chî* 

rurgien. , 

* Guillaume Bajlc y de Saint-Mald, fecond Chî^ 

rurgien. 

Pdotins. 

OiarleS'Fellx-Plerrc Fiche , de Paris. , 
^Uhel Seigneurie , de Saint Malo. 
€hatleS'François Auger^ de Saint-Malo. 
Louis Alain ^ de Saint- Malo. 
Jèan-Baptifie Carré ^ de Saint^Malo. 

Matelots. 

Germain Bongaurdy de Saint-Servant , jM'e^ 

mier Maître. 
François Tennchuii ^ de Saint 'Malo , feconii 
: Maître. 
Pierre de Saint-Marc y de llfle- d'Orléans eo 

Canada 5 premier Pilote. 
Anur Fleury , de Bréhat , Pilote-Côticr. 
Jofeph Couture de Saint-Servant ,-) r /Nri#r^ 
JeanPorety dit Palicrey de Saint-V jtî^t s 

Servant :i j i re • 

Pierre Feuillet y de Saint-Servant^ Maître Ca« 

nonier. 
François Hamd^ de Saint-Seryant| fécond Cd- 

nonier. 
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Mathurin Toupé , de Saint-Scryant , Maître 

Charpentier 
Etienne le Breton, de Pleurthuit , fécond Charr 

• pentier* 

Pierre Houiij de Pleurthuit , Maître Calfat* 

Jacques Houii , de Pleurthuit ^ fécond Calfat. 

louis Cantin ^ de Saint-Servant , Maître de 
Chaloupe. 

François-Jean Maciy de Saînt-Malo, Maître de 
Canot. 

Gilles Ferrand , de Saint - Malo , Maître Voi- 
lier. 

Joachim Feuillet y de Saint -Servant, feconi 
Voilier. 

Mathurin Guerlavas j de Saint-Malo, Dépen- 
fier. 

Michel Argoucl y de Saint*Ma|o , Maître Ton- 
nelier. 

Guillaume Chauvin y de Sdnt-Malo, fécond 
Tonnelier. 

Jean du Feu , de Saint-Se/vant , Armurier* 

* François Perriery de Coutances, Forgeron 
Taillandier. 

^ Antoine GuiUard y de Rennes , Menuifier. 
Houvré Garjtn , Provençal , Tambourin. 
Mathieu MàancCy de Rézé en Dauphiné, Bou? 
langer.. 

Simples Matelots. 

Marc Julien , de Saint-M^lo. 

♦ Julien Brordy de Saint- Enogat. 
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ffenfy Laif né , de SainiM^lo. \ 

* Man Bcthucl^ de Saitit-Servant. 
Antoine- Louis MalUt , de Saint-Coulomé. 
BarthcUmy Guichard^ de Pleurthuit. 
Julien le Bret ^ àtVltyixtkmt. 

Jacques le Mefnager , de Pleurthuit. 
Pierre CiUt , de Saint-Servant. 

* Claude du'Cafou^ de Saint-Servant i Chtr-i 
pentier. 

Laurent Baquet ^ de Saint-Servant. 
Félix Bros , de TAcadie. 
Laurent Roucé , de Skint-Coulomé. 
Louis O^anne , de Pleurthuit. 
François Fwquet , dé Saint-Servant. 
François S affray^àtSdÀnt'Stxy mu 

* André Vaudelet , dé Pleurthuit; ' ^ 
Nicolas Bureau , de Saint-Malo. 

* èi«7/tftt/;z< ^«/tfW<f > de Pleurthuk; 
/e/z/2 Rènouardy de Pleurthuit. _ 
fVtf «f (?i5 2?/^vtf/ , de Saifit-Malo. 

* François Gouclo ^ dâ Sa^nt-Maloi - 
Ci//«5 ItfWe , de Saint-Màlo. 
Jêan^Baptifie UBas , de Saittf-Mald; ' 
Jofeph le Met^ dit/e Hairt , de S^kitnMaîÔ; 
Jean Bayé , de Paramé. 

Moujfes. 

* /o/è/>A71i/*a/f Acadien. . ^ 
/w» itfgan, de Saînt^Malo; 
Xo2»5 Dupont , de Sàhit-Servant;. 
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PUm Monçloir^ de Saint-Malo. 
Purrt'Lionard'^Julitn Joris , de Saint-Maloii 
Jofcph C^ùêurt^ de Saint-ServanU 
Jean flouai , de Pleurthuit. 
français Guerlavas ^ de Pleurthuit. 

* Louis-Noël U Roy , de Saînt-Servant. 

* Etienne Pontgirardy de Saint-Servantt , 
f /ii/!rc/z Rtguin^ de SaintrServant. 

Dûmefliques^ 

* JW/VAe/ Bcflumont , de Normandie , >f aître 

d'Hôtel. • 
iTe/wy Dation, de Saint-Servant, Cuifînier 

en chef. 
Jean Guerinon^ de Saint-Malo, fécond Cuifî«^ 

nier. 
<* JM/cA^/ -Çwrt/î de Saint-Malo y fécond Cuifî-f 

nier. 
'Bernard Denis, dit Montniiirel , d^ Valogne. 

* Jean^Françgis Henrion^ de Bjeid ^ près Lu* 

xembourg. 
^Eujlachc U Contour y de Saint-Pierre deSirvîtte^ 
/tan^MetTy de Munich. eaftaviere. . 

Pass AG j:rs 

qui s'étabiiffent dans YlSLe. 

Guillaume Malivain , dit 'fiosc^r , Acadien; 
^/w« -5a«^/i«{fi.;AçadieMe,i /on époufc» 
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Itan , leur fils, âgé de trois ans & demi, 

Sophie , leur fille, âgée d'un an. 

Jeanne Bourncuf ^ leiu: tante, Acadienne; 

Sopfiîe Bourneufy leur tante, Acadiennc. 

Aù^ufiin Benoît, Acadien. 

Françoife Terriot^ fon époufe, Acadiennej 

A^. leur fils. ^ ' 

fie^evieve TerrÎQt^ fa tante, Acadienne* 



r Equipage \ 

. de la Cortette le SphinXf 
Officiers. . 

'MM. Chénard de la Gyrauda^s \ , Capitaîflâ^ 

Lieutenant de Frégate , de Saint-Malo. 
Charles- Ualo Tifon , de Saint-Malo , fécond 
- Capitaine. ' 

SmyDonat^ de Sâint-Malo, premie^lîeu- 
'tenant. ' ' 

JeanBapdfie Guyqt^^àQ Saiqt-Malcf, fécond 
' Lieutenant. 

Jofeph Donaty de Sailit-Malo, fécond Lieute- 
nant. . ^ 

Charles Martin^ de Rennes, fécond LieutOçr. 

nant. • , 

Jofeph Laurent^ de Saint-Malô , Enfeigne.* 
Augujlin- Antoine Front-gqujfe ^ de Guiennek 

Chirurgien. - 
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JcanjMmiik, Ôùry^ de 6enê^ , en Normandie* 
ÇhdfjSkartin\ de Reniies, fils du Lieotenanr» 

' Matelots, 



>..^-. 



l'rançoè É/dn^flard ^ SiQ'Saîxtt'tAjàlo , premier 

JéaH'FrMçoU Mafu£rc^^ Jle'Sc&t-Malo ^ fécond 
Maître. • . ^ . _,^ '^ * ' 

Nicolas yintt\ de Saînt-Mâlb , "Maîtirc Ganon« 
nien . *. /.^ ^^ 

Laurent Lucas ^ de Sakit-Servanl^ Maître Char< 
Dentier^ ; " '.• v , ^- • :. '^ / •. \ . '.) /• '. 

^TTitiri cy^ziir^^ deS^^^^ itgp94Char« 

, pentiérl^f *^ v-^ j^^.'^. c^'^,^:'.è>y >: - ^ ' ';^ - ■ • ^ 

StrvuRtpanj^^ ^e Saînt-:J^Lpr)i(^ÇjE»)dCalât< 
Purrt'thomas Fccfueni^ de Saint-Malo» Mai^ 

tredeCanoW \> /, vVv^T 
Èrànçois'^Plntt^ ^S^int-MaÎQfl^l^akiie Voilier. 

Hélîer. .^ '^" ' ^ . .' - •• • .' . ,.i 

Jç^z/? M^iw^s^f^ de Saint-^fata, "i 

P]K/TriVii:^2^ /de iaînt-Servant» 
/e^p^î^«/ffV,^e Saiat-Malq. : ^». -. v 
frfiuçois IJuc'^ àe ^aint-M<E4<V . 
Jean U Monîer , * de' Saant*Kf alo. ^ j 
£attii /e François , de Saint^Malo. 
François-Jean le Maire y de Saint«Mala. 
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''Jean Lamîer de Saînt-Servant. 
Jean Martin^ de Saint-Malo* 
Jean-Pierre-Louts Renaud ^ 4e SaintnServdnt^ 
<^laude'JeanHamon^AeSz\nX''Stiyznt. 
René BotJJUr^ de Saint-Malo. 

DomeJKques. 

Scrvant'^Nîcolas Launay^ de Saint - Servant , 

Maître d'Hôtel. 
Jean Feuillet y de Saint-Servant, Cuifinieh ' 
Jean-François Laifni^ de Bric. 
ia) ^ ^ 

Ce fort a été nommé i^f^/r û& Saint-^ 
Louis. Il eft fitué fur un terrein élevé qui 
h'eft pas dominé parles hauteurs voifines. 
ïl bat tous les environs , & fur-tout l'en- 
trée de Tanfe , au fond de laquelle eft la 
nouvelle habitation. Cette entrée eft nom- 
mée le Goulet avec raifon ; car en mer 
haute , elle n'a qu'une forte portée de 
piftolet d'ouverture. 

Lecharpentierdu 5/?Ai/2xfutchargé de 



(a) Ceux qui font demeurés dans ceccè Ifle pour former la 
Colonie , font marqués pac une % 

Tomel. Bb 



:-i 



Digitized 



by Google 



.. " H. 

fcu^ter en pierre la ôeùr éelys double 
cfQÎ devoit être pofée fur la ^^^^ de la 
pyramide , & de faire les deux médail- 
lons en bois , lun repréfentant le bufte 
dç Louis Xy r & r^utre les armes de 
France , qui devoiétfrétre a^Kquéesfuf 
les deux côtés oppofés de la pyraïttîdfe. 

Quand tout tut prêt pour la cérémonie 
de la prife de poffeffion des Mes Ma- 
iQUÎnes , nous nous embarquâmes dans 
^os canots & un bateau de pêche pour 
nous rendfe au fort. A notre débarque- 
ment au Goulet, lefbrt nous falua de plu- 
fieurs coups. Une troupe des habitans ^ 
déterminés à demeurer dans la nouvelle 
colonie , étoient en armes au Goulet , 
& ils nous conduifitent au fort au fon du 
tambourin. 

Tout le monde étant affemblé au fort , 
tm découvrit la pyramide ; alors j'enton- 
nai falemnelfement le Te Deum que Ton 
fchanta à demi choeur. On cria lept fois ; 
ylye le Roi , & Ton tira vingt-un coups de 
feanoh. M. de Bougainville montra en- 
fuite le brevet du Roi, qui établitun Com- 
mandant dans la nouvelle colonie , & le 
remit à M. de Nerviile , qui fut auffitôf i 
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AUX I^|t>MAiatt)f BS« 38f 
teçu & ri^conntipourteL M. cleBpugaia- 
villçrprôélaina auffi au noiadu Roi le&au^ 
très Officiers 9 qui furent auJÛiégalemât 
reconnus. 

On avoir drefle un autel dans le fort aà 
pied même de ta pyramide. Je coaiptois 
y dire la Meffe , pour rendre la cérémo- 
nie de la prife de pofleffion plus augufte 
& plus folemnelle j mais le vent y fouf- 
floit avec tant de force , malgré h tente 
que l'on y avoit montée , que l'on jugea 
à propos de s'en tenir à la cérémonie que 
je viens de décrire. 

[ C'efl: ainfi que la France a acquis un 
droit lé^time à la fouveraineté des Mes 
Malouînes. Elles n'ont point été enlevées 
à des hommes : c'eft une conquête que 
Finduftrie a faite fur la nature ]. 

Fin du premier Volume^ 
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